
Sème année UUEBEC, LI ND1 11 AVRIL 1864. (Numéro 30

(Êourric f bu (Eanaîia t
JOURNAL DES INTERETS CANADIENS.

JTJK CROIS T’ESPERE ET J’AIME.

'Sénat Iraiiçalw.
Extrait da compte-rendu de la séance du 

vendredi 18 mars 1804.

PIlfcSIDKXCE DIS S. KXC. LIS PREMIER PRESI­
DENT TltOPLONG.

{/Suite.)
M. dklanglk. Messieurs les sénateurs, je 

viens défendre «levant vous los conclusions 
du rapport ; je viens, sans être arrêté par 
IVlomicnt discours «pie vous avez entendu, 
soutenir quo l’ordre du jour est la seule ré­
ponse à faire à la pétition du sieur Merlin, 

seule qui convienne au role du sénat ; et 
j‘o demanderai à 8. Km. Mgr l'arclicvûque 
de Rouen de vouloir bien ne pas s’ollêuser 
de* la vivacité avec laquelle pourra se ma­
nifester la divergence de mon opinion avec 
la sienne, car il sait tout le respect que j’ai 
.»our son caractère et l’admiration que m’ins-pour
pire son talent*

reli-
Son

vince.s. (Mouvement d’approbation sur plu-1 religieuses, la loi directe est sans discerne-

Autaut j’admets, au point de vue i 
gieux les considérations présentées par î 
Eminence, autant sous ce rapport, elles sont 
dVmes d’approbation et d’éloges, autant je 
sius convaincu, au point de vue politique, 
du danger de les accueillir et do compro­
mettre des principes qui doivent être pré­
servés île toute atteinte. (Mouvement d’ad­
hésion sur divers bancs.)

Messieurs, selon la pétition dont j’ai pris 
lecture, la situation de notre pays serait 
horrible ; il serait inondé par un déluge de 
hume ; la majesté divine serait incessam­
ment outragée, et s’il n’était porté remède 
à cette situation par u une loi qui frapperait 
comme la foudre” tout serait perdu. (Hu­
meurs diverses.)

Est-ce là, en effet, l’état de la société 
française ? est-il vrai qtte la notion d’un 
l/ieu vendeur et rémunérateur y soit étein­
te, que lessen tu lient du juste et de l'injuste, 
du vice et de la vertu ait cessé d’y exister ; 
est-il vrai qu’il n’y ait plus de respect poul­
ies parents, «le tendresse pour les enfants, 
de dévouement au prince, d’amour de la
patrie '(

Est-il vrai «pie toutes les vertus s ellaecnt 
et disparaissent complètement ? Est-il vrai 
que ce mal immense, irréparable peut-être, 
ko produise à la face du soleil, faute de lois 
Militantes, et sous l’œil d’une magistrature 
obligée de rester impassible devant la ruine
du pays ? .

Personne heureusement n admet cos vai­
nes déclamations. ^

M. LE COMTE DE S KG U H lï AGUESSEAU. Je
demande la parole.

M. dklaxgle. Lu rapport lui même cons­
tate L’exaltation à laquelle le pétitionnaire 
semble en proie.

Quels faits donc, quels scandales ont eu 
lieu qui n’aient pas été réprimés ; quand la 
force et la volonté de punir le mal ont-elles 
manqué à la magistrature ? Le rapport de 
r-hunorable M* <ïe Royer a analyse la légis­
lation ; il a indiqué le nombre des poursui­
tes et «les condamnations. 11 est clair «pie la 
justice est suffisamment armée pour punir ; 
si des fautes out été commises, elles ont été 
réprimées; quelle meilleure preuve peut-on 
fournil* de la fausseté des assertions conte­
nues dans la pétition ?

N*en avez vous pas d’ailleurs chaque jour 
sous les yeux une autre et éclatante refu­
tation ? La religion est insultée, la religion 
est «Ivlaisséo ï Reportez-vous île quchpies 
années en arrière : il y a vingt cinq ans 
partout on ne voyait «pie rindilférenco ; 
quelle ferveur l’a aujourd’hui remplacée ; 
quelle foule ne se presse pas dans les tem­
ples vides autrefois !

i'eut-on prétendre davantage «pie les 
vertus ne Bout plus honorées dans notre 
pays ? Dans quels temps, dans quels pays 
la bienfaisance, la charité, sc sont-elles 
manifestoes par des témoignage^ plus tou­
chants ? .

L exemple descend «lu trône et il est sui­
vi partout : les riches, les pauvres eux-mê­
mes s'empressent de concourir au soulage­
ment de toutes les misères, Feuton accu­
ser une société pareille il être gangrenée i

Mais j’arrive, non à la pétition, mais à la 
cause qui a déterminé «les esprits graves a 
demander «les modilications à la législation, 
lies mauvais livres se répandent ; dit-on, le 
dogme n’est pas épargné.

Et on cite le livre de M. Renan comme 
le signe de l’incrédulité. «Je mets de côté 
lo livre de M. Renan, j'y rovieudrai ; mais 
je demande où sont les livres qui propagent 
l’immoralité t Quand on accuse, il faut les 
nommer. Quels sont doue ces livres «pie le 
ministère publie aurait dû poursuivre, et 

a pas poursuivis ? Où sont ces ou­
vrages «pii, au sein de notre société, versent 
le poison dans les aines et les entraînent à 
lit m* par lu suicide, où sont-ils 't Quels sont 
ceux que le.ministère public n’a pas aper­
çus, pour lesquels il ait gardé le silence et 
ait laissé son pouvoir inerte.

Quand on a occupé certaines situations, 
quand on a porté une certaine responsabi­
lité, il est permis, le Sénat lo comprendra, 
«le s’échautler en présence de ces accusa­
tions. Il est permis, quand la magistrature 
est mise en suspiciou, d’exiger qu’on nous 
dise où sa surveillance s’est trouvée en dé­
faut.

8 EM. LE «JARDIN AL DE BONNECIIOSB. «J O
puis citer, quand on le voudr a, les livres 
dont j’ai parlé.

m. dklangj.k. J'njoutcrai «pic si de mau­
vaises doctrines se sont produites, il était 
facile do les arrêter ; il suffisait de les dé­
noncer, et ou aurait trouvé des mains ar­
mées par les lois et prêtes à vougor la so­
ciété menacée.

Je ne comprendrais que des livres do la 
nature de ceux signalés par Son Emineuco, 
pussent demeurer impunis. Mou, je ne 
connais pas ces ouvrages qui auraient porté 
impunément le ravage dans les esprits. 
Non ! Le ministère public if a manqué nul­
le part à sou devoir ; partout il l’a accom­
plie, à Paris aussi bien que dans les pro-

sieurs bancs.)
J’arrive maintenant à la Vie de Jésus. Si 

j’avais à caractériser cette publication, à un 
certain point de vue, je n’hésiterais pas à 
dire qu’elle est très regrettable ; elle a re­
nouvelé «les b * es (pii ne sont plus de 
notre temps ; il est certain qu’elle a troublé 
les consciences, qu’elle a causé du scandale ; 
elle est un malheur, un grand malheur. 
Mais est-ce à cc point «le vue que nous 
avons à apprécier la libre circulation «le ce 
livre ?

Quelle est la question t
M. Renan a-t-il commis un délit ; les lois 

ordonnaient-elles de le traduire devant les 
tribunaux, et l’autorité compétente a-t-elle 
méconnu son devoir en ne le luisant pas? 
Quanti le livre <1«* M. Renan a paru, la jus­
tice s’en est émue, elle l’a examiné, l’a lu, et 
elle a apporté la plus scrupuleuse attention 
à cet examen.

Et c’est après'mure réflexion qu’il a été 
reconnu qu’en vertu d’aucune loi ce livre 
ne pouvait être arrêté... .que sa forme 
était respectueuse.... (Interruption, mur­
mures sur plusieurs bancs.)

Ne vous pressez pas trop, messieurs, de 
prendre un parti sur mes paroles. Je me 
charge «le les justifier et par de tels exem­
ples «pie pas un esprit partial ne les contes­
tera. Je disais donc «pie la rédaction «le 
ce livre était décente, respectueuse.

M. LE GENERAL MARQUIS DE LAWŒSTIX.E.
Ne dites pas respectueuse.

m. delàxgle. Ce sont les expressions 
«le Mgr l’archevê<pie de Rouen.

S. EM. LE CARDINAL DE BONXECIIOSE. J’ai
dit hypocrite*

M. LE COMTE EE SKGUR-d’AGUESSEAU. La
rédaction est aussi respectueuse... .qu’on 
peut l’étro en disant : Vous êtes un impos­
teur.

M. dklaxgle. Messieurs, a l’époque de 
ces investigations, à la tête du parquet se 
trouvait encore cet homme si habile et aussi 
si pieux et si excellent que la cour «le Paris 
vient de pordre.

Eh bien, M. Cordoen a pensé qu’il n’y 
avait ni outrage ni dérision, et que la loi 
qui aurait atteint le livre, dans ce cas, ne 
pouvait pas lui être appliquée.

m. mimerel DK RouiLvix. Il faut changer 
la loi.

m. dklaxgle. Il faut procéder au moyen 
«le la loi (pii existe : mais ce n'est pas la 
première fois «pie pareil cas se présenta, et 
je vous montrerai tout à l'heure la cour de 
Paris saisie, sous la Restauration, de pour­
suites contre un écrivain «pii avait, en par­
lant «le Jeans-Christ, dit qu’il n’était qu'un 
moraliste respectable «.*t un jeune sage ; 
n’est-ce point un peu la théorie de 31. Re­
nan ? (Nouvelle interruption.)

On ne peut pas tout dire à la lois ; atten­
dez un peu, messieurs. Cette question tou­
che aux points les plus élevés «le l’ordre 
social. ..Nous n'avons pas ù savoir si un 
auteur est dans la vérité ou s’il est le jouet 
d’une illusion : nous ne sommes pas un 
concile, mais un corps politique : ce qui 
nous doit guider, c'est de savoir si la loi 
est méconnue, si on a omis «le rappliquer 
en n’arrêtant pas ie live ?

Deux systèmes opposés ont tour à tour 
régné sur le monde : l un ayant pour fonde­
ment l'autorité ; l'autre, la liberté.

Dans le premier système, le pouvoir s'em­
pare de la doctrine et impose scs institu­
tions ; il penso pour lus peuples ; toute 
contradiction est une révolte ; l’erreur en 
court des pénalités. \ ouloz-vous voir ce 
pouvoir dans ses œuvres ‘l il trouve des 
arrêts pour et contre la doctrine «l'Aristote, 
pour et contre Descartes ; il en fait rendre 
contre l’inoculation, contre l’émétiquo, con­
tre la circulation du sang.

Reportez vus souvenirs sur l’inquisition, 
sur la Bastille, sur la 8aint-Harthélemy, sur 
les dragonnades. En remontant plus haut 
vous trouvez Socrate buvant la ciguë pour 
avoir affirmé l'unité de Dieu, les premiers 
confesseurs de notre foi livrés aux bêtes 
féroces pour avoir proclamé lo néant des 
autres religions et la vérité de la doctriue 
chrétienne ; enlin Galilée jeté dans les fors 
pour avoir découvert les lois de la nature 
et l'ordre de l'univers.

Dans l'autre système, au contraire, le 
pouvoir ne descend pas de. sa sphère pour 
se lancer dans la lutte ; il modère les hom­
mes sans les juger : il laisse la vérité préva­
loir par elle-même, sachant bien que la dis­
cussion libre fait la lumière.

Tel est la base du système de [libre exa­
men.

Entre ces deux systèmes, la loi française 
a-t-elle hésité ? Non, jamais ! Avant 178*2, 
le principe d’autorité avait été vaincu : la 
liberté des opinions philosophiques et reli­
gieuses avait conquis droit de cité, et l'on 
peut affirmer que 80, en décrétant la liberté 
de conscience, n’a fait que rendre hommage 
à un fait accompli déjà.

Le gouvernement impérial, digne et li«lè- 
le héritier des principes de 1780, en a fait 
sa base.

La restauration, bien qu’elle reconnût 
une religion d'Etat, inscrivit aussi les mêmes 
principes dans la Charte.

Eh bien! quand ces divers pouvoirs ont 
fait cela, ils n’ignoraient pas qu’il y avait 
des différences capitales entre les diverses 
religions, que les protestants n’adméttont 
pas la présence réelle, et «pie dans les syna­
gogues on n’admet pas la divinité de Jésus- 
Christ.

Jamais ils n'ont songé à faire une ques­
tion de ce qui pourrait résulter île ces con­
tradictions. On a pensé que professer sa 
croyance, c’était luanilcstcr son opinion, et 
«pie, par conséquent, nulle opinion, nul 
principe, nul dogme no pouvait être placé 
sous la protection de la loi, qui n’est pas 
appelée ù décider entre la vérité et l’erreur. 
Dieu seul est juge en pareille matière.

Selon Royer-Collard, dont ou ne saurait 
répudier l’autorité dans ces questions, pas 
plus qu’ou ue pourrait nier ses croyauces

que nouveau. Vous ne trouverez pas dans cc 
passé, je ne «lis pas un doute, mais l’ombre 
d’un doute sur la grande question de la li­
berté «les opinions religieuses.

Et quand l’empereur proclame que ce 
sont les principes do 1789 qui nous régis­
sent, ne trouvons-nous pas dans ces princi­
pes, à la fois, la mesure de nos droits et la 
règle de nos devoirs ? •

Laissons «loue de côté les considérations 
qu’on a fait valoir, elles peuvent avoir du 
prix, et dans un certaiu ordre d’idées, je 
suis loin de les dédaigner ; mais, ce que 
j’affirme, c’est qu’elles ne peuvent pas être 
la règle d’une assemblée politique.

11 va maintenant un second obstacle: 
c’est le tempéramment de la France. La 
France est un pays libéral et vous ne l’amè­
nerez jamais à renoncer aux prérogatives de 
la pensée.

Et que craignez-vous, messieurs, de ces 
prorogatives ? Vous vous plaignez du dé­
sordre des esprits, de l'immoralité de votre 
époque ; mais voyez et comprenez le devoir 
de la loi.

S'il y a îles outrages commis on les pour­
suit, et jamais, j’en atteste M. le garde des 
sceaux, la magistrature ne manque à cc 
devoir.

Il y a bien quelquefois un moyen de faire 
disparaître, sans scandale, un livre dange­
reux pour la société ; c’est de placer l’au­
teur entre une poursuite correctionnelle et 
l’abandon de son livre. S’il consent à aban­
donner son livre on le jette au pilon et il 
di .-paraît.

Mais s’il s’obstine à vouloir le publier, il 
ne reste plus qu’à le poursuivre judiciaire­
ment. Or, on ne citerait pas uu livre qui, 
étant réellement condamnable par la loi, 
n’ait pas été poursuivi.

On en poursuit même que les tribunaux 
acquittent, ce qui prouve que l'administra- 
tiou de la justice ne s’endort pas, comme on 
est quelquefois porté à le croire, et comme 

Arrivons maintenant à la jurisprudence I certains esprits paraissent disposés à le pen 
«pii en est le complément nécessaire. ser ici.

Lu 1820, un nommé Touquet, un ancien Quant aux discussions calmes et modérées

ment dans les choses «le la foi et dans les 
discussions de dogmes, et elle ne doit inter­
venir que lorsqu’il se commet, à cette,occa­
sion, des actes «le violence et des outrages.

Voilà les précédents : la liberté de cons­
cience pleine et entière, la liberté des cultes 
absolue ; une seule condition, c’est que la 
manifestation de la pensée soit décente. 
Cos principes continuent à régir notre pays, 
et il faut les conserver: oui, il faut les 
admettre et les reconnaître, ou bien il faut 
déchirer la législation ; car elle renferme le 
pouvoir et la justice dans un cercle qui les 
enserre étroitement.

L’honorable orateur examine dans quelles 
conditions des poursuites peuvent être in­
tentés. C’est dans le cas d’outrage. Or, 
le mot outrage est très-elasthpie. Une néga­
tion, par exemple, sera-t-elle un outrage? 
Tous les hommes d’Etat qui ont abordé ce 
sujet ont reconnu une difference radicale 
entre la discussion et l’outrage: faut-il citer 
MM. de Serre, Cuvier, Royer-Collard, de 
Broglie et Portalis quFTut renommé pour 
sa piété et pour toutes les qualités du cœur 
et «le l’âme.

Ils sont unanimes, et plus tard, lors delà 
discussion de la loi sur le sacrilège, l’évê­
que d’1 lermopolis ne «lisait-il pas «pie la 
Charte était assez explicite pour que l’on 
n’eût rien à redouter.

C'est un évêque, plus connu cependant 
pour son talent (pie pour sa tolérance, qui 
donnait ces explications à la chambre, aliu 
de calmer les susceptibilités de l’assemblée.

Voilà donc la distinction parfaitement 
établi. La loi ne permet pas «le poursuivre 
les hérésies. Les opinions peuvent être 
librement émises. Le délit n’est que dans 
la forme qu’elles revêtent ; et si la forme 
est grave, décente, modérée, il n’y a pas 
de délit ; il n'y a pas de poursuites à exercer.

Telle est la loi ; telle est l'opinion des 
auteurs mêmes «le la loi.

s émeut. On trouve «pie l’auguste caractère qu’a produite sur les esprits l’admirable ou- 
du Christ est ravalé par cette publication ; vrage de iiossuet sur les Variations de l’E-
uil procès s’engage, et le 20 septembre le 
tribunal de la Seine condamne Touquet à 9 
mois de prison.

Le tribunal motive son jugement sur 
deux con.-idérations principales ; l'une «pie 
Touquet a voulu nier la divinité de Jésus 
Christ, l'autre «pie la mutilation du livre des 
Evangiles constitue l'outrage le plus gravec t t m * O I O
à la religion de l'Etat.

glise protestante.
La science, la logique, la fermeté avec 

lesquelles il a attaqué les erreurs de la ré­
forme et eu a montré les misères, a plus fait 
pour ramener les esprits que toutes les ri­
gueurs exercées contre les protestants.

La lutte fortifie les esprits ; elle épure les 
convictions. C'est là une loi «lit progrès de 
l’esprit humain, et jamais époque n’a mieux

et ne

L’allaire est portée en appel et le juge- affirmé cette loi que l’époque présente, 
ment est confirmé par la cour, mais unique- L'Eglise u’a-t-elle pas repris sou influence? 
mont parce que la falsification commise ou- et cette influence, ne la «luil-clle pas à Pat- 
trage la religion. La cour .-e garde b.on «le trait que la polémique exerce sur les esprits, 
reproduire le motif sur lequel le tribunal attrait «pii amène au pied de la chaire chré- 
s’était fondé et «pii consistait à reprocher à tienne jeunes gens et vieillards avides de la 
l'éditeur d’avoir nié la divinité du Christ, vérité?

La cour de cassation, présidée par Porta- X'cst-ce pas par la polémique «pie l’ora- 
lis, est appelé à se prononcer à son tour, et, tour auquel je réponds s'est distingué lui- 
en confirmant l’arrêt de la cour de Paris, même, et a mérité le haut rang qu’il tient 
elle reconnaît comme elle «pie chacun est dans la hiérarchie de l’Eglise ? 
libre de présenter son opinion et de «liscu- L’Eglise n'a pas seulement pour mission 
ter celle des autres, pourvu que ce soit avec de prier. Son devoir est aussi «le combat- 
décence et modération. tre, et ce n'est pas en vain que saint Paul

Est-ce assez clair i Voilà la cour la plus est représenté armé d’un glaive, 
haute, «pii, sous la Restauration, ayant à Laissons donc à chacun son rôle 
examiner la doctrine en matièro de discus- mêlons pas la loi civile dans des discussions 
sions religieuses, affirme hautement la Liber- où elle n’a pas à intervenir. Répétons avec 
té et ne maintient la condamnation pronou- lloyer-Collard celte pensée, qui est digne 
cée que parce qu'il y a eu mutilation, outra- de dominer le débat : La loi civile n’a pas 
ge et piège tendu à la bonne foi ! certes, discernement pour connaître des hérésies et 
voilà qui est bien jugé. des aberrations «le la pensée.

Niais la «piestion va se présenter encore Eu résumé, messieurs, renvoyer la peti- 
d’unc façon plus nette. tion ail gouvernement, ce serait donner à

Un écrivain, M. de Sénancourt, public un scs ennemis une occasion «le triomphe. (Ku- 
résuiué de l’histoire des traditions morales meurs.) Jamais, messieurs, on n a séparé la 
et religieuses chez les divers peuples. Dans responsabilité d'un gouvernement de l'Etat 
cc livre le Christ est représenté comme un des mœurs publiques, et cette justice ; si les 
jeune sage, comme un moraliste respectable, mœurs sont mauvaises, on s'en prend à lui, 
mais sa divinité est niée. Une poursuite on l’accuse !
est dirigée contre NI. de Sénancourt et le Eh, quoi ! il faut donc aujourd’hui qu’on 
tribunal de la Seine lu condamne à 9 mois dise de par le sénat que le gouvernement 
de prison pour avoir uié la révélation, mé- n’a pas pris toutes les précautions néces- 
eonnu la divinité de Jésus-Christ et outragé saires pour empêcher le pays «le se pervur- 
la religion tie l'Etat. tir, «le tomber dans une sorte de pourriture

Ce jugement est déféré à la cour d’appel, morale qui appelle les remèdes les plus hc- 
présidée alors par NI. Seguier, qui était en roïques ! (Murmures sur quelques bancs.) 
même temps vice président de la Chambre Et quelle accusation contre l’administra- 
des pairs. tion de la justice ? De quel front voulez-vous

La cour se prononce on audience soleu- qu’un fonctionnaire supporte la flétrissure 
nolle, et elle infirme le jugement, parce que le vote du Sénat lui renverrait ? (Nou- 
qu’elle ne voit dans le livre poursuivi ni | voiles rumeurs.) 
l’outrage ni la dérision nécessaires pour 
constituer le délit.

il n'y a donc pas d’équivoque possible.
La divinité du Christ était niée, et le tribu­
nal avait vu là le «lélit d’outrage à la reii- I là votre pensée, et non pas la mienne, 
gion de l'Etat. La cour, au contraire, intir- s. km. le cardinal de honnkciiosk. Il 
me le jugement, et cependant la cour u’é- n'a jamais été dans ma pensée do flétrir qui 
tait pas suspecte ;ou ne saurait l’accuser de que ce soit.
tiédeur pour la religion. m. d élan g le En fait, vous créez aux

Voilà dune quelle est la loi, voilà quelle fonctionnaires de tout ordre une situation 
est la jurisprudence, voilà comment les cho- intolérable ! Vous proclamez qu’ils n’ont 
ses se sout passées sous la Restauration, en montré ni intelligence, ni énergie pour l’ac- 
présence de cette congrégation qui pesait complisscuieut de leurs devoirs (Murmures 
meme sur les tribunaux et dont on sentait prolongés sur les mêmes bancs et dénéga- 
la main partout. lions.)

Et il en serait autrement aujourd’hui, m. le president. C’est l'opiniou de l'ora- 
daus la France impériale, sous un Napolé- leur.
on ! 11 faudrait abdiquer les libertés dont m. le procureur general dupin. Ces 
nous avons joui sous un gouvernement ja- interruptions frisent l'intolérance, 
ioux, «jui ne songeait qu'à reprendre ce qu’il m. uklaxglk. C’est positivement de fin- 
avait concédé ! Et ou anéantirait 1«» droit tolérance.
d'examen ; et on ôterait à la peuséo sa plus Ne nous payons pas de mots. Si la jus- 
noble garantie ! lice eut mis la main sur les livres dont il a

Messieurs, il y a contre une pareille pré- été «piestion tout à l’heure,.auriez-vous la 
tctilion deux barrières infranchissables. Il discussion d’aujourd’hui ? 
y a d'abord la Constitution de 1852, dont Quelques voix.—Non ! non ! c’est ôvi- 
l’articlo 1er reconnaît, confirme et garantit dent !
les grands principes proclamés en 1789, et I m. del angle. Si l'administration eût ar-

M. LE BARON DE LADOUCETTK. C’est till ap­
pui pour l’administration et non pas une flé­
trissure.

m. delangle. NI. de Ladoucctte, c’est

gence, contre l’énergie des fonctionnaires 
de l’E-tat.

En signalant un fait aussi évident, je no 
fais qu’exprimer une opinion <jui ressort et 
du rapport et des interpellations mêmes 
qui ont été adressées au Gouvernement.

Je no m’associerai pas à un fâcheux acte 
de défiance contre le gouvernement et con­
tre le pays. Je voterai l’ordre du jour. 
(Mouvement d'approbation sur plusieurs 
bancs.—Ce discours est suivi d’une agita­
tion qui ne se calme que difficilement.)

m. am edhe TUA ver votera le double ren­
voi proposé ; il craindrait que dans une 
question aussi grave, l’ordre du jour ne lût 
interprété comme une marque d’indifléreu- 
co de la part du Sénat. Récemment, à pro­
pos d’une pétition relative aux photogra 
phies et aux dessins licencieux, un revoi 
au gouvernement a été prononcé. La pé­
tition actuelle a lo même but, la même ten­
dance ; le Sénat ne doit pas se déjuger. 
D’ailleurs, lorsqu’un homme honorable s’a­
dresse à lui, ne peut-il pas lui donner son 
adhésion toutes les fois qu’il a raison. Or, 
n’est-ce pas le cas qui se présente ici t

Sans se laisser arrêter par quelques exa­
gérations de forme, il faut aller tout droit 
au fond de la question. Ce qu’il y a de 
vrai, c'est «pie le mal est grand, et qu’il est 
temps d’y apporter un remède. Si les lois 
sont insuffisantes, qu'on les modifie, si elles 
sont suffisantes, qu’on les exécute. Mais il 
y a évidemment quelque chose à faire. Le 
colportage surtout demande à être stricte­
ment surveillé.

Dans l’opinion de l'honorable membre, un 
renvoi sera un appui donué au gouverne­
ment dans la lutte qu’il a à soutenir contre 
les doctrines qui tendent,à séparer la mora­
le de la religion, et c’est à ce point de vue 
qu’il le votera.

Quelques membres.—Aux voix ! aux 
voix !

m. le president. Messieurs les commis­
saires du gouvernement reclament-ils la pa­
role ?

m. langlais, conseiller (l’Etat. Si la dis­
cussion continue, je parlerai.

M. LE PREMIER PRESIDENT DE ROYER. Et
alors, comme rapporteur, je réclamerai aus­
si la parole. La commission ne peut pas 
accepter la situation qui lui a été laite par 
Mgr l'archevêque de Rouen. Elle tient à 
expliquer en vertu de quels principes elle 
propose l’ordre du jour sur la pétition.

De toutes parts.—A demain ! à demain ! 
M. le president. La suite de la discus- 

aion est renvoyée à demain.
La séance est levée à 5 heures.

qui sont la base du droit public des Fran­
çais.

Entendez-vous, messieurs '( Remontez à 
1789, interrogez les luttes mémorables de 
cette époque. Cherchez les noms des grands 
orateurs qui ont iuauguré le régime politi-

rôté à la douauc les livres qui tout à l’heu­
re ont été signalés avec tant d’émotion à 
votre sollicitude, aurions-nous la discussion 
d’aujourd’hui ? (Nouvelle adhésion sur 
«piehpies bancs.) C’est donc évidemment

■ n hlAtuo nnn timiiifliitinn pmitr»
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Chambre des Communes.-Séance du 17 mars.

Préalablement à la discussion «lu budget, 
sir il. Stracoy propose la résolution sui­
vante :

Les paroles du procureur général dans 
le procès de Greco, qui impliquent dans le 
complot contre la vie de notre allié l'empe­
reur des Français uu membre du Parlement 
et du gouvernement actuel, méritent la plus 
sérieuse considération de la part de la 
Chambre.”

sir n. STRACKY, après avoir longuement 
parlé de Nlazzini, continue ainsi :

Lorsqu'il s’agit de questions aussi sérieu­
ses, au lieu de les rejeter avec dédain et de 
déclarer «iu’il était indigne du Gouverne­
ment de s'occuper de pareilles insinuations, 
l’honorable membre d’Halifax, et le sous-se­
crétaire des affaires étrangères eussent dû 
s’expliquer clairement. Une lettre a été 
trouvée dans les papiers d’uu homme con­
vaincu do conspiration contre la vie de 
l’Empereur, et cette lettre lui disait de de­
mander de l'argent au domicile d’un mem­
bre de la Chambre des Communes, minis­
tre de la Couronne, d'un gentlemen qui a 
depuis reconnu qu'il est l'ami de Nlazzini 
depuis dix-liuit ans.

Certes, devant de telles preuves, le pro­
cureur général avait le droit de faire ses re­
marques. C’est avec regret quo j’ai entendu 
lu sous secrétaire des affaires étrangères 
dire qu’il n’y avait eu aucune correspon­
dance échangée avec la France à ce sujet, 
et je suis convaincu que le Gouvernement 
jugera cette correspondance désormais né 
cessai re.

m. stansfeld: Quelle était la pièce pro­
duite au procès ‘i L’honorable baronnet a 
supposé, car je lie puis croire qu’il l’ait lu, 
que Greco avait reçu l'instruction d’écrire à 
quelqu’un à mon adresse pour demander 
L’argent nécessaire au complot. Même eu 
su, posant que la lettre trouvée sur Greco 
fût l’œuvre de M. Nlazzini, cette lettre ne 
dit pas de s’adresser à mon domicile, elle en 
donne un autre pour les demandes d'argent. 
On a déclaré avoir trouvé sur Greco un 
morceau de papier sur lequel était écrit, on 
ne sait par «pii, NI. Flower, 35, Thurloe 
square. C’est la toute la preuve sur laquelle 
s’appuie le procureur gênerai pour tirer ces 
conclusions extraordinaires. Le procureur 
général parle aussi du complot Tibaldi en 
1857, et il dit que j’ai été constitué par Maz- 
zini trésorier de ce complot. Quelle est la 
preuve sur laquelle s’appuie le procureur gé­
néral ? sur deux extraits supposés de noies 
de NI. Nlazzini, disant en termes vagues à 
certaines personnes de s’adresser à mon do­
micile pour de l'argent, si elles en ont besoin.

Telle est toute la preuve à l’égard du 
complot Tibaldi. Maintenant, j’admets qu’a­
yant cette preuve, le procureur général ou 
son gouvernement avaient parfaitement le 
droit de demander des explications, mais je 
ue puis admettre un seul instant qu'un 
homme accoutumé à examiner les preuves 
ait pu arriver à la conclusion où en est venu 
le procureur général. Je n’ai pas pensé 
qu'il convint que je donnasse autre chose 
qu’un démenti général à une déclaration I «io ce genre. Niais aujourd’hui les oircous-

est soumise à la Chambre par suite de la 
motion de l’honorable baronnet. Je n’ai 
doue plus aucune hésitation, aucune diffi­
culté. Je n’éprouve aucune humiliation à 
répondre à toutes les questions auxquelles 
la Chambre peut désirer que je réponde. 
Lo procureur général croit que je suis la 
personne mise en correspondance avec Gre­
co. Ni directement, ni indirectement, ni 
par lettre, ni en personne, je n’ai jamais été 
en communication avec cet homme. Je 
n’avais jamais entendu prononcer son nom, 
j«î ne connaissais aucunement son existence^ 
je ne l’ai apprise que par les journaux qui 
ont annoncé son arrestation et celle de ses 
complices. Quant à l’affaire Tibaldi, M. 
Nlazzini a déjà spontanément écrit à la pres­
se «pie jamais fonds pareil n’avait existé et 
que jamais il ne m’avait demandé d’être tré­
sorier.

Il ne m’est pas nécessaire, je l’espère, de 
dire ce que je dis maintenant très nette­
ment, à savoir que je n’ai eu aucun fonds, 
que je n’ai jamais avancé d’argent pour un 
tel objet, ni pour quelque objet que ce soit, 
avx individus complices de la conspiration. 
Autre chose est d’avoir eu une longue inti­
mité avec un homme, autre chose est d’être 
impliqué dans ses entreprises, qu’elles puis­
sent supporter l’investigation ou quelles 
soient de la nature de celles qui ont été at­
tribués à NI. Nlazzini. L’honorable baron­
net a parlé de l’affaire d’Orsini, et il a dit 
aussi que mon nom était rnélé à cette affaire. 
Je ne sais comment répondre à cette asser­
tion, pareeque c’est la première fois que 
j'entends dire chose pareille. Si l’honora­
ble baronnet ou quelque autre membre de 
la Chambre veut avancer quelque preuve à 
l’appui de son assertion, je suis prêt à lui 
répondre. L’honorable baronnet a parlé 
de banknotes, et ici il approche de la ré­
gion «les faits. Dans l’année 1850, immé­
diatement après la chute de la république 
romaine, on me demanda de mettre mon 
nom au bas «le ces billets comme reference 
leur but étant d’aider à l'accomplissement 
de l’unité et de l’indépendance de l’Italie. 
Je suis parfaitement prêt à admettre que 
j'ai consenti à ce qu’on se servit ainsi «le 
mon nom, mais très peu de temps après 
avoir donné mon consentement, quelques 
semaines après, je crois, j'eus «les doutes sur 
la convenance et même la légalité de cette 
manière «le faire. Je pris conseil d’un vieil 
ami à moi, jurisconsulte éminent, NI. Man­
ning. Agissant d’après son avis, je deman­
dai que mon nom fût retiré de ces bank­
notes. Il fut iiiiinéditement fait droit à ma 
réqiicte. Je n’ai rien à dire ce soir à la 
Chambre qu’à exposer de simples faits, et 
«•e sont les faits qui intéressent la Chambre 
en cette affaire. Si d'autres questions vient 
lient à l’esprit de quelque honorable mem­
bre, je n’ai aucune objection à y répondre. 
Je n’hésite pas à répondre aux autres ques­
tions «pie peut me poser la Chambre ; j'a- 
bandomic donc le sujet.

J'ajouterai ceci, sî la Chambre mo le per­
met ; j'ai omis de parler d’une chose im­
portante, de l’usage de mon domicile. Les 
conséquences naturelles de l’intimité que je 
n’ai jamais hésité un seul instant à recon­
naître explhjuent parfaitement jjcet usage. 
Les lettres’de M. Mazzini, la Chambre lo 
comprendra parfaitement, ne lui parve­
naient pas par la poste étrangère lorsqu’el­
les lui étaient adressées sous son nom. Eu 
conséquence, il a tout naturellement deman­
dé à ses amis d’Angleterre, dont je faisais 
partie, de lui permettre de faire adresser 
ses lettres chez eux. 11 en est venu à mon 
domicile d'autres. Ces lettres lui ont été

un blâme, une accusation contre l’intelli-1 taucca sont entièrement changées. L'affaire

adressées chez moi sous le nom qui a été si­
gnalé ici. Elles ont été adressées chez moi 
sous le nom, outre autres, do Fiore. II n’est 
pas besoin de dire que j’ai toujours absolu­
ment ignoré le contenu de ces lettres.

Le nom de Flower est la traduction 
de celui de Fiore ; mais je ne crois pas qu’il 
ait été jamais adressé chez moi une lettre 
pour NI. Nlazzini sous le nom de Flower. 
J’admets entièrement en même temps qu’ii 
n’est pas convenable, quel que soit le con­
tenu de la correspondance de NI. Mazzini 
qu’elle soit adressée au domicile d’une per- 

j occupant la position que j’ai l’hon- 
"V.. d’occuper, il ne m’a pas été néces­
saire «le faire aucune insinuation à ce sujet 
à M. Mazzini ; lui-même a pris les devants 
et m'a fait savoir qu’il s’était arrangé pour 
que ses lettres ne fussent plus aiîressées 
chez moi. Je me contente de ce simple 
exposé des faits. Je répète que je ne con- 
connais aucune des affaires auxquelles fait 
allusion l’honorable baronnet. Je laisse 
maintenant cette question entre les mains 
do la Chambre, sans rien ajouter de plus.

lord h. vaxk : Je dois à la justice de dire 
que la présente déclaration de NI. Stansfeld 
me paraît plus satisfaisante que celle qu'il 
avait faite la première fois. Toutefois à 
mon avis, il a été coupable d’une grande 
imprudence en permettant que des corres­
pondances fussent adressées sous son cou­
vert. Le gouvernement et le peuple fran­
çais nie semblent être parfaitement fondées 
à se plaindre.

Après quelques observations de lord 
Lemtox et de M. P. Taylor, sir John Pa- 
kiugtou déclare ne pas partager l’opinion 
de lord II. Vane sur la uature prétendue 
sntislaisante des explications de id. Stans- 
tcld. Les insinuations de M. le procureur 
général qui s’attaquaient directement à uu 
membre du Gouvcrneineut exigeaient quel­
que communication entre Il-s deux <r0u- 
vernements. Une communication a-t“ello 
été faite au gouvernement tranyais à cc su­

a-t-elle lieu '! Je prie ie premierjet, ou aur
lord de la trésorerie de vouloir bien répon­
dre catégoriquement à cette question.

LOUD i*almKrstox : Rien n’est plus péni­
ble que des discussions personnelles dans

bre sur cotte question, parce quo sa motion 
a provoqué do la part do mou honomhl*part do mou liouorablo
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ami (M. Stansfeld) des déclarations que je 
trouve parfaitement satisfaisantes. Mon 
honorable ami a complètement et absolu­
ment désavoué la seule accusation qui eût 
été portée contre lui, à savoir qu’il aurait 
eu connaissance du complot récemment ju­
gé en France. Le très honorable baronnet 
(sir J. Pakington) demande si le gouver­
nement de la Reine a cru devoir adresser 
au gouvernement français quelque commu­
nication sur un passage du discours d’un 
magistrat dans un tribunal français. Non, 
nous n’avons pas le droit de nous occuper 
de ce qui se passe dans les tribunaux iran- 
çais. La meilleure réponse aux insinuations 
et aux imputations dont mon honorable 
ami a pu être l’objet, c’est le démenti for­
mel qu’il vient de donner publiquement au 
monde, dans cette enceinte ; oui, c’est là 
une réfutation suffisante.

J’ajoute que j’aurais rougi de m’associer 
à toute communication qui aurait été faite 
au gouvernement français pour lui déclarer 
qu’un gentleman anglais, un membre du 
Parlement, remplissant des fonctions dans 
le Gouvernement, n’était pas de complicité 
dans un infâme complot contre la vie de 
l’Empereur. Je félicite Messieurs les mem­
bres de l’Opposition des sentiments qui 
semblent les animer dans cette circonstan- 

On nous a dit que les imputationsce.
fausses, en réalité, du procureur général 
ont éveillé l’indignation de la nation fran­
çaise, et que l’on doit à l’opinion de la na­
tion française une sorte d'amende honora­
ble pour la dissuader de ce qu’il se serait 
passé, ici, quelque chose qui indirectement 
(s’il n’y a même pas eu acquiescement) se­
rait tout au moins une absence de désaveu 
de toute participation à cet attentat contre 
la vie de l’Empereur. Il a rappelé la cons­
piration d’Orsini. Cette conspiration a été 
un attentat contre la vie de l’Empereur, 
non suspecté, non intercepté, mais consom­
mé. Que fit le gouvernement de la Reine 
à cette époque ? Il s'empressa de proposer 
A la Chambre une mesure ayant pour objet 
dé prévenir la répétition de conspirations 
de même nature en Angleterre. Les mem­
bres de l’Opposition exprimèrent d'abord 
hautement leur approbation de cette mesu­
re et ils promirent de l’appuyer. Mais 
lorsqu’ils s'aperçurent que, grâce à une 
combinaison ae circonstances, un change­
ment complet d’avis pourrait entraîner une 
modification du Cabinet, ils se dégagèrent 
de leurs promesses, jetèrent aux vents leur 
indignation et résolurent de finir par com­
battre ce qu’ils avaient commencé par ap­
prouver. Ils refusèrent alors à la France 
la satisfaction qu'aujourd'hui ils se mon­
trent si jaloux d’obtenir pour elle. En ce 
quitouchemon honorable ami (M.Stansfeld) 
ai-je besoin de déclarer que s’il m’avait été 
prouvé un seul instant qu’il eût eu la plus 
légère participation au complot, je lui au­
rais déclaré qu'il ne convenait pas qu’il 
restât davantage membre du Gouverne­
ment ? Je n’ai pas fait, connaissant mon 
honorable ami incapable d'une pareille con­
duite, et j'ajoute que si le premier désaveu 
de mon honorable ami n'a pas été jugé 
satisfaisant, sa déclaration d’aujourd’hui 
doit être regardée comme concluante.

m. Disraeli : J'avoue que le langage du 
noble lord m’a étrangement dé*appointé. 
Une occasion magnifique venait de lui être 
offerte de tirer la ^Chambre d'une position 
très pénible et de se mettre lui-même, vis- 
à-vis des alliés de l’Angleterre, dans une 
position qui lui aurait permis dereîever la 
dignité de la Chambre. Au lieu de profiter 
de l’occasion que mon très honorable ami, 
sir J. Pakington, mû par l'esprit le plus 
conciliant, lui présentait bénévolement, es­
pérant qu’il l’accepterait, il a mieux aimé se 
laisser aller à son tempérament habituel. 
Il n’aurait pas voulu, dit-il, répondre au gou­
vernement français, parce qu’il n’aurait pas 
accepté une telle humiliation : mais le noble 
lord oublie qu'il est à la tête d’un gouver­
nement qui n'a jamais permis que le mot hu­
miliation l'amenât à reculer devant toute 
démarche utile et nécessaire. Le noble lord 
semble n’avoir pas parfaitement compris le 
véritable point en discussion. Le procu­
reur général d’un grand pays fait une dé­
claration publique devant une haute Cour 
de justice ; il dit qu'un membre du Parle­
ment anglais a été, à son avis, l'intermédi­
aire à l’aide duquel Mazzini communiquait 
avec des gens qui conspiraient contre la vie 
de l’empereur des Français. Le représen­
tant d’Halifax a-t-il nié la chose ? Au con­
traire, il Ta avouée. Lui qui siège auprès 
du noble lord, il ne nie pas que ces lettres 
étaient adressées chez lui et que sa maison 
de Thurloe square était le centre de com­
munication entre Mazzini et ses correspon­
dants.

m. stansfeld : Quels correspondants ?
M. Disraeli : Vous demandez quels cor­

respondants ! Mais vous les connaissez 
mieux que moi, je suppose. Quels corres­
pondants ! Mais... .les assassins de l’Empe­
reur. Quels correspondants 1 Mais les hom­
mes qui dirigent leurs poignards contre la 
poitrine de nos alliés. En vérité, il est fâ­
cheux, il ©6t déplorable de voir un premier 
ministre manquer ainsi à l’accomplissement 
des devoirs les plus sacrés de la civilisation.

Le noble lord prétend que M. Stansfeld 
nie des faits, et, ces faits, M. Stansfeld les 
avoue ; et, pour combler la mesure, d’au­
tres secrétaires d'Etat se permettent de 
traiter avec dédain des imputations dont 
l’exactitude est pourtant notoire. Eh bien î 
moi, je suis loin de partager un tel dédain ; 
je dis (la chose en vaut la peine) quecc se­
rait le cas ou jamais que notre gouverne­
ment fît une communication amicale, digne, 
conciliante et, s’il en est besoin, confiden­
tielle au gouvernement français. Non, je 
ne traite pas avec cette légèreté, avec ce 
dédaiu, de semblables questions, quand je 
vois que l’Angleterre s’est émue, quand je 
vois que la dignité de la Chambre, la di­
gnité du pays a été compromise. Eh quoi I 
le noble lord ne profite pas, dans de telles 
circonstances, de l’occasion si bénévole­
ment offerte par .le très honorable sir J. 
Pakington de faire cesser de graves appré­
hensions et de sérieuses inquiétudes ! Le 
noble lord n’avait qu’une chose à dire, c’est 
qu’il s’était mis en communication avec le 
gouvernement français et qu’il avait expri­
mé le regret qu’un ministre de la Couron­
ne, même à son insu, ait fait de sa maison 
un centre de communications entre des as­
sassins et des conspirateurs. Voilà ce qu’il 
aurait dû dire, et tout eût été fini. Mais, 
puisque le noble lord.prend si pen de souci 
do la dignité de la Chambre des Communes, 
c’est à la Chambre à prendre soin de sa di­
gnité. La Chambre, dans ce cas, si elle 
est jalouse de son honneur, n’a qu’une chose 
à faire, approuver la motion de sir H. Stra- 
cey

lie M. Stansfeld à Mazzini. Il aeproehe à 
l’Opposition de faire preuve, dans le choix 
de ses moyens d’attaque, d'une tactique in­
digne d'un grand parti.

lore r. CECIL dit que personne n’a jamais 
accusé M. Stansfeld de complicité, mais 
d imprudence coupable.

le chancelier de l’eciiiquikr : Mon 
honorable ami, M. Stansfeld, dont nul ne 
peut suspecter l'honorabilité, a donné un 
démenti formel à l'assertion du procureur 
général, et l’on voudrait nonobstant faire 
proclamer par la Chambre que les asser­
tions du procureur impérial méritent une 
sérieuse attention î Dieu sait qu’en parlant 
ainsi je suis loiu d’être indifférent aux sen­
timents d'irritation qui pourront exister, 
s'il eu existe en France, quoique sur ce 
point j’avoue avoir les plus grands doutes. 
Je crois que l’intimité toujours croissante 
et les relations de plus en plus cordiales des 
deux pays, dues à des affaires commercia­
les plus développées entre elles et à des 
communications plus cordiales, deviennent 
chaque jour plus grandes, et c'est cette 
cordialité mutuelle entre la France et l'An­
gleterre qui est à mes veux la seule garan­
tie efficace de la paix de l’Europe et du 
monde. Je ne suifc nullement insensible 
aux nombreux titres que l’empereur des 
Français a non seulement à la bienveillance 
mais encore au respect de l'Angleterre ; 
j’ai toujours reconnu ces titres, et personne 
n'est plus heureux que moi de constater le 
respect pour la France qui se manifeste ici. 
Nous repoussons la motion, non pas parce 
que nous ne partageons pas ce respect, 
mais parce qu’elle a trait aune question pu­
rement judiciaire, et parce qu’un double 
démenti formel aux assertions du procureur 
général a été donné par M. Mazzini et par 
31. Stansfeld.

et il y aura toujours des hommes prêts à 
sacrifier les plus chers intérêts de leur 
pays au triomphe d’un parti ou d’une 
opinion.”

Loin de nous l’idée de vouloir empê­
cher la presse oppogitioniste d’exprimer 
ses répugnances pour le nouveau cabinet 
et de lui susciter dos embarras ; mais il 
y a des armes politiques dont tout jour­
naliste, ami sincère de son pays, doit se 
faire un scrupule de se servir ; c’est con­
tre l'emploi de ces armes dangereuses 
que nous protestons.

An dessus des intérêts de parti, il y a 
des intérêts d’un ordre infiniment plus 
précieux : ce sont les intérêts généraux 
du pays. Un journaliste doit avoir le 
courage de résister à la tentation de se 
servir de ces derniers comme marche­
pied pour promouvoir les premiers ; il 
doit se rappeler qu'il est citoyen avant 
d’etre partisan.

Nous n’avons pas été peu étonné de 
voir certaines feuilles bas-canadiennes 
prendre pour thème de leurs diatribes 
contre le gouvernement la position d’infé­
riorité que son ascension au pouvoir fait 
au Haut-Canada.

Sous le ministère McDonald-Sicotte 
comme sous le ministère McDonald-D**- 
rion, le Ras-Canadu s'est trouvé absolu­
ment dans la position où se trouve 
aujourd'hui le Haut-Canada. Ces deux 
cabinets ont conduit pendant près de

rossant à 6oti Père, il disait : 44 O mon cœur, qu’elle sera jamais rétablie. Il 
ère ! Y heure arrive, glorifiez votre fils” nous semble que la campagne de 1SG4 
loan17, 1.) s’ouvre pour les confédérés sous des uus-
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44 11 en est do même dans la vie des 1 pices plus favorables que ceux qui s'é 
Pontifes romains, car l'Eglise est ici-bas taient montrés jusqu’à présent.” 
la continuation de la personne de Jésus-1 Les symptômes d’une campagne inté-
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rente infirmité. Il y a Y heure des puissan- opérations quelque activité et nu télé- 
ces de ténèbres qui s'élèvent dans leur graphe un peu de la loquacité qu'il a 
orgueil et se flattent d’abattre le catholi- subitement perdue depuis deux ou trois 
cismo. C’est le moment de l’impatience | jours, 
des bons, qui demandent à Dieu l’accom­
plissement de ses promesses ; mais le Sei­
gneur leur répond que son heure n'est 
pas encore venue. Enfin, il y a le mo­
ment delà victoire, l’heure de Injustice, 
l'heure do la toute-puissance, l’heure du 
Chef de l'Eglise.

44 Il ne nous

C’orrt'Npoiiüaiice*

Monsieur le Rédacteur,
L’achurueuicut de certains journalistes à 

déprécier nos hommes d’état, qui ont le mal­
heur de ne pas penser comme eux, serait bien

44 Messieurs,en présence d’événements 
qui noii6 sont connus à tous, j’ai considé­
ré comme mon devoir de convoquer le 
storthing du royaume tie Norwége afin 
d’obtenir de lui en Norwége une li­
berté d’action égaie à celle que j’ai en 
Suède. Ayant constamment pour but 
d’épargner, aussi longtemps que possible, 
de trop lourds sacrifices aux deux peuples 
dont la Providence m’a confié les desti­
nées, je n’ai pu cependant me refuser à 
reconnaître qu'il peut devenir inévitable 
de se les imposer, et la différence des rè­
gles constitutionnelles en vigueur dans 
les deux royaumes a nécessité la convo­
cation du storthing, afin d'écarter les 
obstacles qui pourraient s’opposer à ce 
que les deux royames prissent, à un mo­
ment donné, une attitude identique qui 
serait commandée par les événements.

44 J’ai la confiance que le storthing 
pense comme moi que les deux peuples

1 * , » . »l . » t s

jus est pas donné de connai- propre à faire perdre la confiance qu’ils tuéri- doivent être également préparés a rem- 
tre les temps et les moments que le Très- tent, du moins quelques uns, si le public ue plir la mission (pie les événements pour- 
ILiut tient dans sa main. Mais après savait à quoi s*en tenir sur les diatribes dont raient leur imposer.
avoir vu l’heure, déjà ni longue, des puis- sont remplies la plupart des feuilles politiques 44 Depuis votre dernière réunion, j’ai 
sauces infernales, eu nous résignant tou- | sous tout gouvernement constitutionnel, lieu-1 conclu au nom des royaumes-unis, et du

M. STANSFELD, on réponse à une question 
de M. Cox, ex “ 1 que M. Mazzini a eu , . .... .
de* lettres qui lui ont été adressées sous le deux ans .es anaires du pays a\ec .une
nom de Fieri ; mais, à ma connaissance, forte majorité bas-canadienne*} hostile a
ajoute-t-il, aucune lettre n'a été reçue chez leur politique.
moi sous le nom de Flower. i T • . *r , i . , . Les journaux qui s apitoient tant au­La chambre va aux voix sur la motion . . . 1 [ TT ^ ,
de sir 11. Straccy. jourd hui sur le sort du liant-Canada,
Pour, 101 ; contre, 171, majorité contre la ont-ils protesté, ont-ils fait pour le Bas-
motion, 10. . ## . Canada ce qu'ils font aujourd’hui pour

i-es membres qui siègent aux bancs mi-! , lT * 7 T ^ *•,%.: ... ...istériels applaudissent ce résultat avec une e ^ ^un* amis- cae inist 4 â _______________________ _ .
grande vivacité. (Extraits du Times et du pouvoir alors ; une tulle prestation
East.) j n'aurait fait du tout leur affaire ; on n'a

Le Times fait sur ce débat les réflexions pag so„flié mot. 
suivantes• ■ *

44 Nous regrettons beaucoup que le Gou- ^ ^ impossible d opérer une fusion
vernement, puisqu'il était décidé à défendre de partis dont le résultat serait la forma­
lin collègue, n’ait pas envisagé à un point I tion d'un gouvernement qui aurait !a
de vue plus élevé ce que leur position vis! <• T î • • • , a - ,i..* i . i u • - i confiance de la majorité des deputes dua vie de 1 empereur des français leur près- J . 1
crivait dans cette affaire. Une simple expli- : Haut et du Bas-Canada ; si les deux
cation des faits eût enlevé toute excuse au ; provinces sont condamnées à subir à tour
langage tenu en France sur ce sujet, et ! do r6ie cettli 6it„atio» d’infériorité, est-ce 
nous ne pouvons comprendre le sentiment i . . .. . ,
de dignité dédaigneuse qui l’a empêché I a nou6’ bas-canadiens, a maudire le tour
d’avoir quelque indulgence pour une erreur j de roue qui a interverti les rôles en no- 
bien naturelle et tie la réfuter. On peut à ; tre faveur ? 
bon droit, mépriser les perfides insinuations 
d’un ennemi, mais les réflexions qui vien­
nent de la part d'un ami attristé méritent 
bien quelque considération. C’est ainsi 
qu’eût procédé le respect bien entendu de 
son propre honneur. Ce n’est point amen­
der lus choses que de faire servir une ques­
tion de cheval de bataille à un intérêt de 
parti. Il eût été plus convenable que, met­
tant de côté tout esprit de parti, on se lût 
des deux côtés de la Chambre accordé pour 
exprimer spontanément le regret des fautes 
et des erreurs de conduite qui ont été com­
mises. Cette affaire fâcheuse ne se termine 
pas comme nous l’eussions souhaité pour 
notre honneur de nation prudente et géné­
reuse. Au reste, l'empereur des Français 
et la nation française peuvent être persua­
dés que le peuple anglais, dont le jugement 
ne se laisse point égarer par la lutte des 
partis parlementaires, envisage bien diffé­
remment la question, et qu’il est convaincu 
que la réserve ainsi que la confiance avec 
lesquelles il a traité cette triste affaire mé­
ritaient une plus généreuse récompense.”

Lgl.se et glorifiez v,.tre Vicaire. Et no- fcur d6vfmem'n, patriotique ot uu encourage- eclnu l,\f l l,Oat",.n" *>»•«»« !«'«», *"*»»■ -
tre ceo m nous dit que 1 heure do IX va ment „ux eomb;J dü tou‘tc cspèci! dont )a vie 1’°"' 1:1 No '"f'( ,hl e0,"I1 ......  d" cou-
sonner, heure do joie, heure de liberté, p(ditique ost rcinp|ie. Mais c’est surtout lors- K'01' ,,! du st .. thing, I sera, en cou-
heure de miséricorde et do pardon. Es- quc àCS défenseurs tombent sous le coup de sequence, présente au storthing une pro-
perez, Italiens : le moment est venu de quelque action calomnieuse que le public doit position pour ini demander eu Cciiseiito-
sort«r de celte léthargie où vous a jetés élever lu voix pour eonfondre, par un concert ment.
la Révolution avec sus mensonges et ses unanime de louanges, les audacieux détrac ** Plusieurs autres propositions rcluti- 
trahisons. Pie IX est près de triompher tours de scs amis. Si la société eu agissait vus à des aflaires intérieures qui ne non­pros ao triompher I tcurs ue scs amis, si ta société eu agissait 
complètement de ses ennemis, et l'histoi- autrement elle mériterait que les mandataires 
re dira de l’Italie ce que l’Evangile dit de ses droits, les défenseurs de ses intérêts ot 
du fils du Centurion : 44 Et à l’heure in- les gardions de tout ce qu’elle a de plus cher

qui ne peu
vent être décidées sans votre concours 
vous seront également soumises.

*4 Je suis certain que le sîorhing in­
diquée, l’Italie a retrouvé le saint.” lui tournassent le dos pour ne pas être témoius cueillera avec joie la nouvelle des fini»-

V.. * J.\ . A U \ .

g 1 TE BEC. 11 AVRIL 1864.

La chute peu glorieuse de la défunte 
administration, parait avoir produit sur 
la presse de l’Opposition l'effet d'une 
attaque de nerfs.

Il est vrai que c’est pénible de se trou­
ver ainsi transplanté, ex abrupto, du 
champ fleuri du domaine ministériel dans 
les steppe- arides de l'Opposition. Aussi, 
nous serions les derniers à contester aux 
victimes de cet accident de bascule, le 
droit de jeter un petit cri de détresse et 
de manifester leur mauvaise humeur.

Il est aussi d'usage et de bon ton de 
crier haro sur le non veau gouvernement, 
de classer son avènement au pouvoir 
au rang des calamités publiques, de 
compter ses jours.

Ce sont là autant de consolations qu’il 
serait inhumain de refuser au parti dé­
chu, frustré dans 6es espérances et déjoué 
dans ses calculs.

Mais certains journaux de l’Opposi­
tion n’ont pas trouvé co canevas de con­
doléances assez vaste. Ils se sont im­
prudemment mis à exploiter l’animosité, 
déjà assez envenimée, qui existe entre le 
Haut et le Bas-Canada.

Quelques uns même, sous prétexte 
de prédire la guerre civile, ont poussé 
des cris d’alarme qui seraient suffisants 
pour la faire éclater, si les esprits étaient 
un peu plus montés.

Il est de notre devoir de protester cou­
re cette imprudente tactique.

La situation est déjamassez embarras­
sée, sans qu’on vienne, pour la miséra­
ble satisfaction d’une vengeance politi­
que, l’aggraver par ces appels aux plus 
mauvaises passions.

Cette conduite, il n’y a qu’un^ épithè­
te pour la qualifier : elle est anti-natio­
nale ; et elle uous rappelle le mot d’un

Société CmniaiiII.

„ grand écrivain : “ Dans tous les temps
M. bbiout motive et excuse l’amitié qui1 fit danB tous le8 paye, ü y a toujour8 eu

KlatN-l ni».

Du grands renfors arrivent à l'année aujourd'hui, réintégrer uu do nos hommes
de Giant sur lus bord- du Potomac, et d’état, qui devait être acclamé par tous les
tout annonce on* i. 3 opérations militai- I,1!!r,.is jusqu’au jour, où sou mérite récompensé,

1 ‘ 1 allait porter ombrage a des ambitieux de la

Voilà cependant ce que fait faire l’a­
veugle esprit de parti.

Et que dire, maintenant, d’une autre 
arme aussi terrible (pie lâche dont on ne 
se sert que trop souvent contre nos hom­
ines publics: la calomnie et l’injure. Cer­
taines feuilles de l’opposition semblent 
affectionner tout particulièrement cette 
arme ; car depuis l'avènement au pou­
voir du nouveau ministère elles ont traî­
né tous ses membres dans la boue.

Ce ^système de dénigrement a déjà 
produit dedésastreux résultats. Si le peu­
ple, aujourd'hui, n’a plus de confiance 
dans aucun de ses hommes publics, c’est 
parcequ’oti lui chante, tons les jours, sur 
tous les tons, que ce sont des voleurs, 
des hommes sans foi ni honneur, des 
ogres prêts à le dévorer.

Les imprudents journalistes qui em­
ploient ces moyens condamnables d’at­
taque, prennent sur eux une bien terri­
ble responsabilité. C'est à eux que le 
peuple demandera un jour compte des 
excès auxquels il se sera porté sous l’ins­
piration de leurs écrits irréfléchis.

Klecl I011 «lt; Montréal.

Au moment de mettre sous presse, 
nous recevons de T lion. Sir E. P. Taché 
copie du télégramme suivant :

“ Messieurs Cartier et McGee vien­
nent d’etre élus par acclamation.

Messieurs les membres de l’association 
de prières pour les prêtres défunts sont 
priés de dire une messe pour M. Paschal 
Brunet, curé de St. Rose, décédé subite­
ment le 9 du courant.

Archevêché, 11 avril 1SG4.
Edmond L angevin Ptre.

11 y aura séance demain, au lieu ordi­
naire, à huit heures, P. M.

—‘•■V--
Publication**.

Nos remercirnents à MM. Holliwcll et 
Alexander pour l'envoi d’une petite 
brochure intitulée : Canadian Parlia­
mentary companion, pour 1864.

Sous ce titre : P Heure de Pie IX et 
VHeure de ses ennemis, nous lisons dans 
1’ ünitàcattolica :

41 La Providence divine, dans scs im­
pénétrables desseins, a assigné une heu­
re au triomphe de l’iniquité, et une heu­
re à la victoire finale du droit et de la 
justice. L’histoire de la Passion du Sau­
veur, histoire toujours actuelle, toujours 
pleines de saintes tristesses et de salutai­
res avertissements, rappelle sans cesse 
ces deux heures providentielles. 44 C'est 
maintenant votre heure, dit Jésus aux 
juifs perfides, venus à lui pour l’arrêter.” 
(Luc, 22, 53.) Autrefois déjà, aux noces 
de Cana, il avait répondu a la prière de 
sa mère : 44 Mon heure n’est pas encore 
venue.” (Joasi., 2, 4.) Et plus tard, s’à-

res sont à la veille de commencer dans 
cette direction.

nouvelles du .tour.
Nous lisons sous ce titre dans le Cour­

rier des Etats- Un it* du S mars :
C'est par pure habitude que nous 

laissons subsister ce titre, car la nul­
lité des nouvelles est arrivée à son apo­
gée. Faute du mieux, nous traduisons 
quelques passages des renseignements 
que le correspondant haltimorien du 
IXorld continue à envoyer à ce journal 

sur les préparatifs faits par lu Sud, pour 
la campagne qui va s’ouvrir. Voici un 
extrait du sa dernière lettre :

%4 Depuis le mois de décembre dernier 
tous les officiers marquants ont été suc­
cessivement mandés a Richmond, sans 
éclat et sans démonstrations, de maniè­
re à attirer h moins possible l'attention, 
pour être cousu i tés sur lus questions de 
stratégie, l'état des armées confédérées 
et l’organisation de toutes les branches 
de service «pii s'y rattachent.

u Pas un point, pas un détail qui pa­
rût devoir contribuer en qn *i que ce 
soit à augmenter la valeur effective des 
troupes, n a échappé à l’examen appro­
fondi de ces conseils de gu rr *. Lorsque 
besoin était, quand une mesure avait été 
décidée, on la soumettait à la sanction 
où a l’action législative du Congrès, (pii 
s’en occupait et ratifiait ce que les hom­
mes compétents avaient proposé. Sous 
ee rapport, la conduite du Congrès con­
fédéré contraste singulièrement avec la 
honteuse et ridicule frivolité et le coupa­
ble gaspillage de temps de la majorité 
républicaine du Congrès fédéral.

44 L’habillement . r la sold* des trou­
pes ; leui alimentation ; des dispositions 
pour leur fournir de.' vivres en abondance, 
pour la distribution convenable r\ op­
portune des rations, mêmes pour la meil­
leure préparation des aliments ; la four­
niture des souilliers et des couvertures ; 
des mesures pour l’amélioration de l’ar­
tillerie ; d'autres pour combler les rangs 
des anciens régiments ; d’autres enfin, 
pour la réorganisation et la mise sur le 
meilleur pied possible de la cavalerie : 
tels sont quelques-uns des sujets qui ont 
été discutes et sur lesquels les chefs con­
fédérés ont pris des décisions définitives.

u L’armée conférée a été organisée en 
400 régiments d’infanterie de 600 hom­
mes ; 50 régiments de cavalerie de 800 
hommes et 100 batteries d’artillerie de 6 
pièces servies par 12,000 canonniers ; 
soit un total de 292,000 hommes qui se 
trouve en fait rod lit à 275,000 par suite 
des cadres incomplets de quelques régi­
ments. La cavalerie compte 40,000 
hommes présents dans lo6 rangs. Sur 
ce nombre, les généraux Lee et Johnston 
ont chacun 15,000 hommes environ. 
L’effectif de la cavalerie est constam­
ment augmenté par l’arrivée de nouvel} 
les recrues, ot les chevaux, comme les 
hommes, sont soumis à un exercice ré­
gulier et à une école pratique de chaque 
jour. L’intention des confédérés est 
d’adjoindre à chaque corps d’invasion 
une forte colonno de cavalerie, non pas 
seulement pour servir d’éclaireurs, et de 
vedettes et garder les lignes de commu­
nication quand il sera besoin, mais aussi 
pour prendre une part active aux batail­
les décisives qui seront livrées sur le sol 
du Nord et que l’on est déterminé à 
amener.

*L’Army and Navy Gazette, de Lon­
dres, parait avoir reçu des renseigne­
ments analogues, car nous lisons dans 
son numéro du 19 mars :

44 L’attention publique, si vivement 
fixée sur la guerre d’Amérique, s’est, 
dans ces derniers temps, détournée vers 
le Danemark. Néanmoins, nous prenons 
toujours le plus profond intérêt à une 
question qui a causé la décadence de 
cette Union américaine beaucoup trop 
vantée et qui a séparé, à jamais, les 
Etats du Sud do ceux du Nord. La 
guerre pout trainer encore et les récri­
minations mutuelles peuvent s’enveni­
mer, mais il n’y a pas un partisan de 
l’Union qui puisse affirmer, du fond du

pire espèce, à ceux qui cherchent la gloire

44 En déclara:'.1 ouverte la session ex­
traordinaire du storthing, je prie lu ciel 
de bénir vos travaux, et vous assure, 
Messieurs, tous en général et chacun en

dans les plis d’un portefeuille menaçant de se particulier, do ma grâce et bienveillance 
rompre sous la pression des dollars qu'il con- royale.
tient. Pour preuve que l’honorable accusé ue C’est la première fois, «le puis l’entrée 
doit qu’à ea nouvelle position, les injures dont des troupes fédérales dans le SlcswD- 
on commence à l’abreuver, c’est, qu'hier encore, Holstein, que le souverain d’un Etat..eu- 
les partis confondaient leur voix pour redire tre 8’expriii
le mérite et rendre unanime l’estime de celuiIl LIaIII 1IIIL 1 tSUlIlt vlC bblul I 1 1 i! _ * l x • i*, . ... . 4 , I les obligations et les sacrifices une ni*uui s est attiré, eu acceptant une place dont • ° > , .. .fl. .. r • i c- 1 • , imposer a des uaMous iusqu a prose1 offre réitéré a du cette fois le réjouir par la I - - b - - - - - J - 1 ' ^ u
pensée que, dorénavant, il se dévouerait avec 
plus d’efficacité pour les intérêts de son pays, 
qui s’est attiré, dis-je, la gratification par trop 
peu philosophique d’homme à idées rétrogra­
des. Tel est le commencement d’accusation

ue avec autant de netteté sur
ut

_ ^ _ _ nt
désintéressées du débat daim-allemand 
la guerre qui se poursuit au nord «lcl’Ei- 
dor. 44 En présence d’evénetnents «pii 
vous sont connus ’*, a dit le roi Charles 
XV, 44 je ne puis me refiler à recounai-

que l’on retrouve dans la Tribune du trente- tre qu’il peut devenir inévitable de nous 
un Mars, à l’adresse de l’honorable Jean Char- imposer de lourds sacrifiées." Ces paro­
les Chapais, co défenseur de nos intérêts et lus ont été immédiatement suivies d’une

que si j’étais un des initiés au parti, je u’au- i, a,. . .. . * o1 . . J . .... 1 9 J la destination u est pas specitico, I autrerais besoin d aucun éclaircissement : mais j es- \ «• , j i ■u V \ ,• ipùre qu, ma scrupuleuse ignorance justifiera il lnl COn 0r.el le d
le parti hypothétique qu’il mo faut adopter. 'k‘ '’tf"0, ot c»t,urV do

Messieurs de la Tribune, vous qualifiez , 01 . . n est pas besoin de signa-
l’Houorablo Jean Charles Chapais d’homme à 11 la gra\itu de telles propositions, coin- 
iders rétrogrades ; serait-ce parce qu’il a voté montées par un discours aussi precis, 
pour un bill qui tendait à donner au pays une Nous ne tarderons pas â connaître 
milice effective et capable de défendre nos dans son texte intégral un autre docu- 
foyers ? A cela je réponds qu’il n’appartient ment qui a aussi son importance : c’est

Pu«..u.wu vv. »- «vu uuilbAIVUItlüIlVO UU | vjli uia* 14’ , • I .

mer. D'ailleurs, depuis quaud a-t-on regardé ‘‘"-'"«'«Vl"” 1° «««mciu n pas encre 
comme une idée de progrès celle de livrer sou u Danemark doive accepter
pays aux mains d’un peuple ennemi du sa uru‘ P:l,x humiliante, se dit prêt a tout 
religion, de sa langue, de ses institutions et l)ÜUr obtenir la paix.” 
de ses mœurs, ces grands symboles de toute | Tandis que d’un côté le Times croit

tion ? Pour réponse je dirai que c’est faire 
preuve de peu de savoir, en fait d’économie 
politique, que de se montrer mesquine à l’é­
gard des deux plus grandes causes do la pros

.1»____ ___________ i. 4 • «< • . .

poussé l’armistice. En attendant les 
opérations militaires se poursuivent avec 
un redoublement d'activité ut du rigueurs. 
Les rapports qui parviennent du théâtre

j/viUL n «ipjjuijuu1 uavuuuigi; «i uui'il . - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - - -

qui a toujours été en faveur du chemin de fer uontro les habitants de cette province, 
intercolonial, à celui qui appelle de scs vœux de tout temps citée par sa fidélité et son 
notre union avec les provinces inférieures, dévoûment à la mère-patrie, 
union qui nous offrirait la plupart des avanta- Les réquisitions do grains et de bétail 
ges préconisés par nos annexionnistes yankees, ruinent complètement la population jut- 
mars moins les «lungers que ceux-ci semblent landaise, et tout fuit cinindru qu'.inolbr- 
no pas apercevoir. Encore une fois Messieurs te conmbu.iou do guerre ne «oit imposée
rétrograde* ? De plus, dites-nous si vous êtes a".^ habitants |>»i le Co.nmiu.dnnt «loi «u- 
bien conséqneuta, lorsqu’après avoir blâmé uu 1,100 ennemie*
ministère d’avoir donné au pays uno trop Dans le Jutland comme dans le Unis- 
grande impulsion vers toute sorto de progrès, lcm üt dans Sleswi^, en l’absence do

mentira à elle-même. I gie, de sorte que les administrai ions sont
i our finir 10 demanderai à Messieurs de la dans un état complot de désorganisation.

f'tZrl S. Ch,apalS Sauf quelques districts où Tes Aus.ro- 
nn„r ne nrz P“• P <*u‘U1 Pwu»io..8 u’out .... pénétrer encore, lu
s’imprimait naguère duns VAvenir, le JVaL lu piOclamoTl.l Im.itc-
mdetlc /*«.,<; quelque chose a peu près I lvB généraux ennemis, sera régi
comme suit: “Le clergé catholique du Ou- ",i:llt,,,,ei"n|" ef retenu p°ur gn^jHaijn a 
nada est bien trop riche ; la dîme lui donne c.e cll!e Jü Danemark ait donne satisiac- 
unc influence indue dont il a tant abusé pour ^on 11 L Autriche et â la Prusse.
le malheur du pays. ” “ En politique, il n y a O.» écrit do Flensbourtî à la Gazette 
ni Foi, ni autorité pour lier les hommes on- a .
tr’eux. n u Deux fois nos pères n’ont eu qu’à # l *
tendre la main pour acquérir leur indépendance “ reviens de Voile et Kolding, et 
(1791 et 1812).” A cc compte, Messieurs de comme je parle danois j’ai pu me ren­
ia Tribi ne ) je rends les armes ot unis ma Bcigner parfaitement sur ius sentiments 
voix à la vôtre, pour dire quo l’Honorable Jean i dus habitants. Je dois dire que, bien que
Pli nrlna (Min n.i IC r... 4 .. !..     V ï .1 t   ..y..... .. I  .. 4 I _ I \ • I * I ..Charles Chapais est un homme à idées rétro­
grades. Et je suis d’autant plus aise de mo 
joindre à vous que c’est peut-être le dernier 
compliment que nous adresserons ensemble à 
celui que vous avez cru déprécier aux yeux du 
public. °

Ii. A. L.
llimouski, le 5 mars 1864.

NOUVELLES D’EUROPE.
%

(AUTRES NOUVELLES l'AR LE 44 PKR8IA.”)

L’événement du jour est le discours 
prononcé par le roi de Suède et de Nor­
wége, à l’ouverture du storthing du roy­
aume de Norwége. En voici le texto :

connaissant les Danois depuis longues 
années, je n aurais pas crû possible « n 
fanatisme pareil à celui que j’ai trouvé.

44 Ou n’eutcml partout^ même de lu 
part du beau sexo, que des malédiction*» 
et des injures contre les brigands, les co­
quins, les voleurs d’Allemands, et fout 
le peuple est dans un état d’exitation 
vraiment maladif. Les homines laissent 
croître leur barbe et font serment du ne 
la couper que quand les Allemands se­
ront rejetés do l’autre côté du l’Elbe.

44 Ou no répond à aucune question en 
allemand, à moins qu'elle no soit faite le 
sabre à la main ; les bruits les plus in­
sensés sur les victoires dauoisus, la cap­
ture du prince royal de Prusse, etc.,
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eont crue comme des paroles d’Ev&ngi e. 
et si quelqu'un fail mine de croire à la 
possibilité d’une victoire des Allemands, 
on Tappclle traître, chien d’Allemand,
et c.

11 Naturellement une population si fa* 
imtifjue s’attire la haine de ceux qui en 
sont les maîtres actuellement, et h; con­
séquence en est que l’Autriche et la 
Prusse, qui dans d’antres circonstances 
auraient eu des ménagements, ne lais- 
Bent passer aucune occasion de faire sen­
tir leur colore a Penncini. ^

i« Toute espèce d’exportation de vivres, 
de chevaux, de cuir, etc, est défendue.

tout où arrivent les troupes alliés, on 
ordonne des réquisitions énormes e?» ar­
gent et en vivres ; partout où un soldat 
se met à table, le maitro de la maison 
est obligé de goûter d’abord les aliments 
(ju’on sert ; tout individu qui commet 
lt. moindre acte contre les troupes est 
jUiré sans merci par un conseil tic gucr-
re.

! >12 UN I K U ICS OKI» KO 11 ICS.
Hambourg, 20 mars.

On entend dans le port de Kiel l’arri­
vée de la flotte prussienne. Les pilotes
sont déjà engagés.

\ îenne, 2o mars.
Plusieurs journaux de Vienne annon­

cent que les deux grandes puissances al­
lemandes sont d’accord pour accepter la 
conférence sans armistice, mais aussi 
bh„s la détermination préalable de ha­
ses précises pour les négociations qui doi­
vent avoir lieu.

Beilin, 25 mars.
On annonce que le cabinet de Copen- 

lucnie ft proposé une conférence sur la 
base des arrangements de 1851 52. Cet­
te proposition a été refusée par la Prusse. 
Il faudrait donc chercher une autre base 
à la conférence dans h* cas où elle de­
vrait se. reunir.

Breslau, 25 mars.
Tout létal-major russe a quitté Varso­

vie et s’est dirigé vers le camp de Kaliech. 
Le général Berg est également attendu
au camp. %

fên Posuanie, près dTiiowroelaw, un
nombreux corps de volontaires qui vou­
laient pénétrer dans le royaume de Polo­
gne i été rencontré pur les troupes prus­
siennes ; 50 hommes ont été fait prison­
nier-, le reste a réussi à passer la frontiè­
re. #

Madrid, 25 mars.
Le sénat a voté, par 90 voix contre 7, 

le projet de loi abolissant la réforme 
constitutionnelle.

La Epoca dit que le ministre des fi­
nances a eu hier une conférence avec des 
capitalistes étrangers pour la négociation 
d'avances considérables au Trésor.

Turin, 25 mars.
Les avis de Rome constatent que U* 

Pape va mieux.
L'emprunt italien ferme à 07 fr. 70 c.

Londres, 20 mars,
Lu Tintes assure (pie M. Glyn a été 

nommé agent à Londres de l'empereur 
du Mexique Le prospectus d’emprunt 
p naîtra dans quelques jours, mais cet 
emprunt devra être retiré du marché de 
Londres si les détenteurs anglais d’an­
cien titre* mexicains n'ont pas obtenu 
de conditions plus satisfaisantes que cel­
les de l'arrangement proposé.

Londres, 20 mars.
Le Times et le Daily JVeios pare nt 

de Garibaldi comme d'un des plus grands 
citoyen- de l'univers et recommandent 
de lui faire la réception la plus cordiale.

Les associations ouvrières ont adopté 
les résolutions suivantes :

u Toutes les sociétés de secours mu­
tuels et les autres corporations ouviières 
se rendront en procession au-devant de 
Garibaldi pour lui servir d’escorte à son 
entrée à Londres. Garibaldi sera invité 
à un banquet d’ouvriers. ”

Un a proposé de conférer a Gari­
baldi la dignité de citoyen honoraire de 
la Cité d • Londres et de lui donner un 
banquet à Guildhall.

Queenstown, 27 mars.
La diète de Francfort a été invitée à 

prendre part aux conférences sur la 
question danoise.

(Par le Katar.)
Halifax, 7 avril.

Le Katar est arrivé à G heures, ce soir. 
11 apporte dos nouvelles du 29 mars.

Londres, 20 mars.
Le Mornnuj Tost dit dans un article rela­

tif au Danemark et à la Pologne : “ Nous 
sommes contents de découvrir qu'il n’existe 
nas de sainte alliance pour renverser les li­
bertés de l’Europe, et d’apprendre en moine 
temps <pie la déclaration de guerre au Da­
nemark par l’Allemagne a eu pour cause la 
sympathie pour des compatriotes et non la 
haine des institutions libérales. ”

FA1IS DIVI'

—Vendredi soir, il n’y a pas ou de séance 
du Conscil-de- Ville faute d’un nombre suffisant 
de conseillers présents. Plusieurs de ces mes­
sieurs étaient, allés porter secours aux habitants 
dans le voisinage de l'incendie.

—Le vent de nord-est contiuuc toujour-* à 
souiller avec violence, et il a tombé uuo petite 
couche de neige ce mutin sans que le veut ait 
perdu de sa force. •

—Un grand nombre de navires marchands 
sont annoncés comme ayant fait voile des dif­
férents ports de la Grande-Bretagne et d’au­
tres ports d’Europe pour Québec et Montréal.

—Un télégramme reçu ce matin do la Ri­
vière du Loup annonce qu’uu trois nuits a pas­
sé hier en vue de cette place.

—Nous publions aujourd’hui duns nos 
colonnes l’annonce d’un instituteur deman­
dant une situation dans uuo écolo modèle. 
L’instituteur en question est un homme 
très compétent pour diriger une école mo­
dèle et nous le recommandons fortement 
aux municipalités solidaires qui auraient 
besoin d’un homme parfaitement au fait de 
renseignement.

UN SINGULIER PHENOMENE.—NOUS UVOIIH 
été. admis h voir, samedi, chez, M. Hough, 
rue Stic Anne, une espèce de statue en bois, 
aculptéo par la nature à même lo tronc d’un

énorme mérisier. Cet arbre extraordinaire 
a été découvert, paraît-il, il y a environ une 
trentaine d’années, dans les bois en arrière 
de Ste. Catherine. Lo propriétaire du lot 
de terre où il se trouvait, un cultivateur du 
nom de Doré, le coupa et vendit la partie 
du tronc où so trouvait la statue à M. Al- 
sopp du Cap Santé qui la revendit à M. 
Hough, son propriétaire actuel. La statue 
présente exactement la forme d’une femme 
qu’on aurait lié à l’arbre. Elle a la lace 
tournée vers l’arbre, mais un peu de coté. 
Ou distingue parfaitement tous les contours 
du corps, et l’empreinte d’une courroi dans 
le milieu du corps et au cou. Il est facile 
de s'assurer par la direction des fibres du 
bois, que cette momie d’un nouveau genre, 
n’est pas l’œuvre d’un ciseau de sculpteur. 
Comment, alors expliquer ce singulier phé­
nomène? Est-ce le résultat d’une transforma­
tion analogue à la pétrification ? Nous lais­
sons aux personnes qui s’occupent d’histoire 
naturelle et aux anatomistes le soin de ré­
pondre a cette question. 11 parait qu’un 
américain a offert à M. Hough un prix as­
sez élevé pour l’acquisition de cet extraor­
dinaire tronc d’arbre.

incendies.—Vendredi soir, vers 6 J heures, 
le feu éclata dans une inaisou de pierre à deux 
étages, rue Suult-au-Matelot, basse-ville, appar­
tenant à M. W. D. Campbell, et fut complète­
ment détruite. Elle était occupée par M. 
Fraser et M. Lortic, tonnelliers tous deux, 
qui ont fait des pertes considérables. Les 
pompiers et la police ont fait preuve de beau­
coup de zèle et ils out réussi à limiter l’incen­
die à la maison où il avait pris naissance, 
malgré les matières inflammables qu'elle con­
tenait Il paraît qu’il n'y avait rien d’assuré.

—Ce matin à deux heures un autre incen­
die se déclarait dans la maison de bois à deux 
étages de M. Léon G ingras, menuisier, 
située au coin des rues St. Aimable et Scott, 
quartier Moutcalm. Cette maison était divi­
sée en quatre logements. Le feu a éclaté dans 
le second étage, logement du Sud, qui n’était 
pas occupé depuis 5 a f> mois. Cette maison 
a été réduite on cendres, ainsi que deux autres 
au nord, la première à une étage en bois, ap­
partenant à M. Jean Àuclair, homme de po­
lice ; la seconde, à deux étages, on bois aussi, 
appurtenant à M. Prudent Noël, menuisier. 
Uue quatrième, appartenant à M. Boisvert, 
épicier, a été démolie par les Voltigeurs pour 
arrêter le progrès de l’incendie. MM. L. 
Gingraset P. Noël sont les seuls qui aient 
une petite assurance de S400 chaque sur leur 
propriété. Dix familles occupaient les mai-1 
sous détruites ; elles ont perdu, en grande par­
tie, leurs meubles et effets de ménage. Les 
maisons de MM. P. Côté et Fiset, vis-à-vis 
celles incendiées, oit pris feu à différentes re­
prises, mais le travail des assistants à maîtrisé 
l’élément destructeur.

Les Pompiers, les Voltigeurs et les Sapeurs j 
de St. Jean et St. Koch ont viaiment fait des | 
prodiges d’activité et ont travaillé avec uue 
constance qui mérite les plus grands éloges. 
Il y avait trois quarts d’heures que l’alarme 
était donnée quand la Police a pa se servir «]«• 
Peau ; et quand elle a été arrivée ils ont tra­
vaillé avec un zèle exemplaire. L’exitation, 
comme de coutume, était tiès grande dans le 
quartier. Il faut espérer que les autorités 
vont s’empresser de faire une enquête sur l’o­
rigine de cet incendie ; il y a quelques raisons 
pour qu'elle ne soit pas retardée, car il semble 
avoir peu de doute que ce désastre est dû à la 
malvaillance.

ACCIDENT DEPLORABLE.—Le Da ’>hj Nies 
a reçu hier une lettre «lu capitaine D. Vaug­
han, datée de Filet 9 avril, et (humant les 
tristes détails suivants : “ Mercredi dernier, 
trois cultivateurs nommés Lemieux, Lavoie et 
Gagné se sont noyés en traversant «le File aux 
Grues à ia rive sud. Lu chaloupe dims laquelle 
ils étaient a sombré et ils out tous été englou­
tis. Ils venaient requérir les services d’un 
médecin pour une personne malade sur Pile. 
Ils étaient tous des hommes mariés, et ils ont 
laissé seize enfants et leurs veuves pour pleu­
rer leur malheureux sort. ”

—L’enquête tenue à La Jeune Loretta la 
semaine dernière par le Coronaire Panetsur le 
corps «le Pierre Picard, mort des coups qu'il 
avait reçu dans une rix«*, s’est terminée ven­
dredi. Le jury a rendu un verdict d’homicide 
contre John Boyle, qui a été arrêté.

OUTRAGE AUDACIEUX.—Le Monthly Chro­
nicle de ce matin «lit que vendredi après-midi, 
une respectable jeune lillc qui descendait la 
côte à Bonner pour se rendre à la résidence «le 
sa mère a été violemment attaqué par un scé­
lérat ejui l’a jeté par terre, lui a infligé des 
coups et lui a enlevé une petite somme d’ar­
gent qu’elle avait dans sa poche.

morts surîtes.—Vendredi l’après-midi, 
au moment où les passagers débarquait du 
steamer du Graud Tronc, un des passagers 
nommé François Labergc, qui arrivait des 
chantiers du Haut-Canada, où il avait travail­
lé tout l’hiver, se plaignit d’un violent mal de 
tête et avant qu’on put lui porter aucuu se­
cours s’affaissa sur lui-même et expira. Sa 
famille, qui u’a pas eu le bonheur de le revoir, 
demeure à St. Sauveur et se compose de sa 
veuve et cinq enfants, nous dit-on. M. La- 
berge avait 40 ans et était un bon citoyen.

— Uti inconnu, pauvrement vêtu ot évidem­
ment un homme adonné à la boisson, dit le 
J) ai h/ News de ce matin, est tombé mort sa­
medi soir, au pied de la côte du Palais.

—Vendredi, le coronaire adjoint a tenu une 
enquête à l’Asile des Aliénés à Boauport sur 
le corps d’un des pensionnaires qui s’était 
étouffé avec une bouchée do bœuf.

—Le Daily News de ce matin dit “ qu’au 
dernier terme de la Cour du Banc de la Reine 
tenu à Rimouski, un bref d’arrestation fut 
émaué contre un individu passant sous le nom 
de Gustave De Bray, admis à caution en 
décembre dernier. Il était accusé de félonie. 
Le moine individu dernièrement se faisait 
passer à Québec sous le nom do 1 >r. Le 
Grand. ”

—Des dépêches de la frontière moldo- 
valaqne nous informent qu’une insurrection 
polonaise s’organise de ce côté et que l’on 
craint, à chaque instant de la voir éclater.

guevr.—Les ouvriers mécaniciens, em­
ployés dans les ateliers du gouvernement à 
Washington, ont déclaré qu’ils abandonne­
raient les travaux à partir du 1er mai, si 
leurs salaires n’étaient port és à par jour.

nécrologie.— Le télégraphe nous ap­
prend que Mme Lucretia Clay, veuve du 
grand Henry Clay, est morte mercredi soir 
près de Lexington (Kentucky), dans la ré­
sidence de son tils, M. John Clay.

UN CANADIEN DANS L’ARMEE AMERICAI­
NE.—On lit dans le Courrier (te St. Hyacin­
the. : 44 Nous avons eu le plaisir «le serrer la 
main à M. Tancrodc Plamondon, fils de M. 
Michel Plamondon de cette ville, et officier 
dans l’année américaine. M. Plamondon 
a quitté lo régiment pour passer quelques

jours au sein «le sa famille, où il est venu 
consoler un vieux père malade, et rassurer 
un instant tous ses parents qu’une absence 
de cinq ans avait jeté dans une légitime 
inquiétude. M. Plamondon a pris part aux 
principales batailles de la guerre actuelle 
dos Etats-Unis et raconte scs campagnes à 
ses amis avec une gaité (ft une verve qui 
intéressent au suprême degré.

SOCIETE DE COLONISATION DE MONTREAL. 
—Voici le résultat des élections qui ont eu 
lieu dans cette Société, lundi dernier :
Président,  ....................M. N. Valois.
1er Vice-Président,...... M. E. Hudon, son.

M. J. C. Robillard.2e
Secrétaire, .................... M. Alpli. Desjardins.
Assistai!t-Secrétairo,.... M. A. T. Marsan. 
Trésorier,....................... M. R. Bellemarc
Assistant-Trésorier,...... M. A. Dubord.

Nous publierons dans notre prochain nu­
méro le Rapport du Bureau du Direction qui 
a été soumis à cette même séance.—(\S Or­
dre).

—D’après un correspondant de Chatta­
nooga, les pertes dos confédérés sur tous 
les champs de bataille, depuis le commen­
cement de la guerre jusqu’au 1er septembre 
18GU, s’élevaient à 28, .14*7 morts, 00,459 
blessés et 217,505 prisonniers, et étaient 
repartis de la manière suivante :

18G1 
1802 
1803

Tu 63. Rlcssôs. Prisonniers. Total
1,270 3,955 2,772 7,987

11,500 47,204 15,870 77,i)40
12,321 48,300 71,211 131,832

28,147 99,459 89,859 217,5(35Total

le JUGE LYNCH.—Le comité de vigilance 
des mines de Bauuock continue à exercer sou 
action salutaire sur le pays. Un nommé 
Skiuncr, propriétaire du Galbraith Saloon ; 
Bill Buntin, frère de Samuel Buntin, der­
nièrement tué par Luce à Salt Lake City ; 
et Alexandre Carter avaient été arrêtés par 
îe comité. Carter échappa à ses gardiens, et 
dans la chasso qu’on lui donna il fut tué rai­
de par une balle.

Après cela, Buntin et Skinner furent con­
duits sans délai à Bitter Boot Valley et pen­
dus.

Deux autres individus dont on ne donne 
pas les noms ont été arrêtés à Rattlesnake 
Greek et pendus. C'étaient deux raucheros 
ligués avec les assassins.

Une partie du comité s’est dirigée vers le 
fort Benton sur la rivière Missouri. Quelques 
uus de la bande dont on poursuit l’extermi­
nation ont fui dans cette direction.er

coton turc.—Nous lisons dans P Impar­
tial «le Smyrnc :w

44 Nous avons déjà eu occasion de le dire’ 
la guerre civile qui désole l’Amérique a eu 
pour la Turquie des conséquences de la 
plus liante portée, en donnant à la culture 
du coton, dans cette empire, une impulsion 
extraordinaire. Sans parler de l’Egypte 
qui y trouve une source si abondante de ri­
chesse, «le la Syrie et de quelques autres 
provinces plus ou moins fertiles sous ce 
rapport, nous mentionnerons notre marché 
qui donnait à peine à l’exportation, il y a 
«piatre ans, 1 -1,000 balles de ce lainage, et 
qui a donné, en 1803, plus «b* 40,000 balles. 
Le coton ne coûte pas au cultivateur plus 
de loO piastres le quintal, et il le vend sur 
le lieu de production 1,000 piastres. On 
voit (piel magnifique bénéfice il réalise, et 
il en résulte que tous ses efforts doivent 
tendre vers cette culture. Mais dans notre 
province, comme dans Pile de Chypre, le 
coton a un terrible ennemi : c’est ia saute­
relle. Sans ce maudit insecte, la dernière 
campagne, au lieu de donner 40,000 balles, 
aurait certainement atteint le chiffre de 
80,000 balles. Il s’agit donc de prendre des 
mesures pour combattre les locustelles pen­
dant le temps «U* la ponte ou lorsqu'elles 
sont encore à l'état de larve, en venant en 
aide à Pignorative et même quelquefois à 
l'apathie fataliste du paysan. Le gouverne­
ment de la Porte a souvent envoyé des or­
dres à cet effet dans les provinces, et nous 
espérons (pic tous les gouverneurs, (pie tous 
ses officiers, s'appliqueront à les exécuter fi- 
«lèlement et avec tout le zélé possible. La 
commission pour la propagation de la cul­
ture «lu coton ne manquera certainement 
pas aussi d’y contribuer.’’

—Sous ce titre : Le Roi Joseph aux loca­
lities, plusieurs journaux publient «le longs 
extraits d’un article du Moniteur ; voici ce 
«pi’on lisait en effet dans le journal officiel 
il y a quelques jours :

44 Le 28 juillet 1844, Joseph Napoléon, 
Paîué des frères do Napoléon 1er, ancien 
roi de Naples, ancien roi d’Espagne, mou­
rait à Florence entre les bras de sa femme 
la reine Julie, à Page «le soixante-dix-sept 
ans. Ses dépouilles mortelles furent placées 
dans un cercueil et déposées, par les soins 
«le son exécuteur testamentaire, M. Louis 
Maillard, et des membres de sa famille, alors 
à Florence, dans l'église «le Santa-Croce, 
pour attendre le jour où elles pourraient 
être rendues à la France.

44 Le 4 juin 18G2, le corps de Joseph que 
par ordre «le Napoléon III, on avait envo­
yé chercher à Florence, arriva à l’hôtel im­
périal des Invalides, amené par les princes 
Charles et Joseph Bonaparte, netits-lils du 
roi. Il fut présenté au maréchal comte 
d'Ornano, alors gouverneur, au ministre 
d’Etat le comte Yvalcwski, par le comman­
dant et le chapelain, de la Reine-Uortcnsc, 
bâtiment qui avait été le prendre à Livour­
ne.

44 Le clergé do l’hôtel accompagna le cer­
cueil, qui fut placé dans le caveau de l'une 
des chapelles du dôme, en attendant que le 
tombeau qui devait être élevé au roi fut 
construit.

44 M. Crépinct, architecte du dôme et de 
l’hôtel des Invalides, fut chargé de ce 
monument, et la place désignée fut la cha­
pelle de droite du dôme, en entrant par la 
cour de Vauban.

“ Aujourd'hui, le tombeau du roi Joseph 
est entièrement terminé et doit, sous pou de 
jours, nous assurc-t-on, recevoir les restes 
mortels de ce prince. Il sc compose d’un 
piédestal on marbre vendes Alpes, surmon­
té d'un sarcophage en marbre grand anti­
que. Le piédestal est soutenu aux quatre 
angles par des consoles. Sur les faces sont 
inscrutés quatre pauuux en marbre noir fin. 
Los panneaux des deux grandes faces laté­
rales sont ornés de couronnes funéraires 
sculptées dans la masse du marbre. Sur la 
face principale, tournée du côté du tombeau 
de l'empereur Napoléon 1er, on lit l’inscrip­
tion suivante : Joseph napoleon 1er.”

—On lit dans la France :
44 Nous croyons savoir que l’emprunt 

mexicain est conclu avec la maison Mills, 
do Londres, ('et emprunt est de 200 mil­
lions de francs.

44 Nous sommes heureux de voir qu’une 
des grandes maisons anglaises montre ainsi 
sa confiance dans l’avenir du Mexique. ”

—Les fouilles exécutées dans les catacom­
bes romaines par M. de Rossi ont amené la 
découverte de plusieurs images de la sainte 
Vierge qui dateut des premiers siècles du 
christianisme. L’une des plus remarquables 
est cello de la catacombc de la voie Salaria. 
Elle représente la sainte Vierge et l'En­
fant-Jésus. L'auguste Mère de Dieu est as­
sise \ elle porte un voile et la tunique à mun­
ches courtes, recouverte du pallium. Son En­
fant est nu. A la gauche du spectateur est 
représenté un homme encore à la fleur de Pa­
ge, debout et vêtu du pallium. De la main 
gauche il tient un volume, taudis que la droite 
semble montrer une étoile qui brille au-des­
sus do la tête de Marie. Bien qu’au pre­
mier aspect on soit tenté de reconnaître saint 
Joseph dans cett.o ligure, M. do Rossi se de­
mande si 1 artiste u’a pas caché ici uuo autre 
intention et s’il n'a pas voulu représenter un 
prophète de l'ancienue Loi annonçant au mon­
de 1 étoile mystérieuse qui va dissiper les ténè­
bres du paganisme.

C’est ainsi que des entrailles de la terre 
sortent des preuves que le culte de Mario re­
monte aux temps apostoliques.

—Un homicide par imprudence a été com­
mis dans un asile d’aliénés du département du 
Gers. Nous icmarquons lo passage suivant 
dans le plaidoyer de Me Alein-Rousseau en fa­
veur de l’accusé :

“ J*ai Jn regret à exprimer : tout lo monde 
le *ait, l’Asile des aliéués d’Aueli eut long­
temps des Filles de Charité pour concourir à 
l’œuvre do la maison, et depuis deux ans il n'y 
eu a plus. Ou dit que leur éloignement est dû 
à la parole doctoralemeut éuergiquo de l’un, à 
l’indifférence administrative d’un autre, et que 
leur retour est empêché par la volonté toute- 
puissante d’un troisième grand personnage de 
la cité. Eh bieu ! ce sont là autant de faits 
déplorables.

“ Les établissements de charité ne peuveut 
se passer ni de Dieu, ni de pratiques religieu­
ses, ni de pieux exemples. Les cousolatious 
se font presque toujours accepter quand elles 
s’offrent enveloppées dans la prière.

“ Qu’on no me parle pas de fauatisine à 
craindre, ni d'amours-propres à ménager quand 
il s’agit de malades et de pauvres ; le bien du 
service doit être pour tous la suprême loi.

“ Qu'on ne s’imagine pas que l’éloignement 
des Sœurs ait été populaire. Il suffirait des 
récits que font les vieux soldats pour les faire 
regretter. Qu’on pose à ceux-ci une question 
de préféreuce eutre des infirmiers de tout cali­
bre et des Sœurs de tous les ordres, et Pou 
verra s’il y a la moindre hésitation. #

“ Du reste, quel est celui «jui n’éprouve pas 
un sentiment pénible eu songeaut qu’uu de 
nos établissements charitables est privé du 
concours des mêmes sainte» Filles que nous 
empruntent des contrées lointaines, des reli­
gious rivales ou ennemies ?

“ Certes, P e.* prit de dénigrement ne manque 
pas.

“ 11 n’est pas impossible de trouver des 
pamphlets contre le sacerdoce pris dans toute 
sa hiérarchie, coutre la religion, contre Dieu 
même, peut-être.

“ Mais ou chercherait en vain un seul mot 
blessant publié contre les Filles de Charité et 
saint \ iuceut de Paul, Puu de leurs plus 
grands fondateurs. Personnellement, ce n’est 1 
jamais sans émotion que je me rappelle les 
soins dont je fus l’objet de la part de ces nobles 
Filles dans les jours qui suivirent Leipsick et 
Brien ne.

“ Je me trouve heureux de l’occasion qui 
m’est offerte de témoigner publiquement ma 
reconnaissance, mon respect et mou admira­
tion. "

—A Paris, le IG mars, a eu lieu dans la 
chapelle intérieure du séminaise des Missions- 
Etrangères la cérémonie du départ de six mis­
sionnaires destinés au Thibet et à la Chine. 
Mgr Tlioiuiuc Desmazures, vicaire-apostoli­
que du Thibet, a prononcé une allocution très 
touchante. Le véuérable prélat a trouvé dans 
son âme apostolique d’admirables accents 
quand, eu s’adressant à M. Lebrun, destiné à 
remplacer au Koueï-Tchéou un martyr, M. 
l’abbé Nécl, il luia fait entrevoir l’immolation 
et la palme qui pouvaient lui être réservées. 
MgrThomine Desmazures pouvait à peine cou 
tenir ses larmes eu exhortant les jeunes mis­
sionnaires, et il voulait, dans son humilité, 
profonde embrasser les pieds de ces nouveaux 
apôtres.

Les missionnaires sont : MM. Cosserat 
(Jcan-Joseph), «le Saint-Dié ; Landais (Jo 
seph-Michel), de Laval ; Dubennard (.Iules- 
Etienne), de Tulle ; Biet (Félix), de Lan- 
gres, tous quatre pour le Thibet j Bourgeois 
(François-Xavier), «le Poitiers, pour le Yûo- 
Xan ; Lebrun (Jean), de Tulle, pour le 
Koueï-Tchéou.

Nous rappellerons à cetto occasiou qu’il sc 
manifeste au Thibet un mouvement religieux 
vraiment extraordinaire. Des villages entiers 
se convertissent à la foi chrétienne : une bon- 
zerie de 700 bonzes a brisé et brûlé toutes ses 
idoles et a demandé des catéchistes pour être 
initiée daus la doctrine de Jésus-Christ. Des 
missionnaires sont demandés de toutes parts. 
Les régents du Thibet sont eux-mêmes favo­
rables, et le gouvernement chinois est trop 
occupé de scs affaires intérieures pour pouvoir 
maintenir son autorité tyrannique sur les Etats 
tributaires. Les vocations apostoliques sont 
plus que jamais nécessaires pour correspondre 
à l’appel de ces nations assises à l’ombre do 1a 
mort, et qui réclament au nom du Dieu de vé­
rité la parole évangélique.

—Ou écrit de Lyon, le 17 mars :
“ Par décision du 5 mars 1861, l’Empe­

reur a daigné commuer la peine de mort pro­
noncée par le 2e conseil de guerre de la Se 
division militaire séant à Lyon, contre le 
nommé Joseph Cuq, fusilier au 100e de li­
gne, pour désertion à l’étranger sous les murs 
de Sébastopol, eu la peine de dix au s de dé­
tention. ”

—D Illustrated London News annonce que 
deux testaments viennent d’être déposés à 
la cour par les exécuteurs des testateurs.

Le premier, celui de M. Frédéric Hutli, 
négociant dans la Cité de Londres, constate 
outre les valeurs immobilières, une pro­
priété mobilière de 500,000 liv. (12,­
500,000 fr.) ; il lègue, entre autres objets, 
à son fils aîné, une tabatière en or, 
ornée do diamants d’un portrat do la reine 
Marie-Christine d’Epagne, (pie Sa Majesté, 
alors régente, lui donna en 1840.

Le second, celui de M. J. Mortz Oppen- 
heim, banquier à Londres, Hambourg, 
Leipzig et New-York, constate une pro­
priété mobilière de 250,000 liv. st. (G,250, 
000. fr.) ; Cette propriété est léguée à ses 
parents collatéraux, et en grande partie à 
M. Schroder, mari de sa nièce.

De nombreux legs sont donnés à diffé­
rentes personnes. Parmi eux se trouve un 
legs de mille livres (25,000 fr.) à Louis 
Kossuth, ancien gouverneur de Hongrie, 
comme un faible témoignage de respect et

d’admiration pour sa sagesse, son intelli­
gence et son patriotisme.

—Un anglais très-riche, qui vient de mou­
rir du spleen, a légué une somme fort impor­
tante à celui dos assistants qui rirait à son en­
terrement. Le notaire du défunt était seul 
dans lo secret de ce legs bizarre sur lequel il 
lui avait bien recommandé de garder le silen­
ce, et il exécuta d'autant plus consciencieuse­
ment sa consigne, qu’au cas ou personne ne se 
livrerait à cet accès joyeux durant la cérémo­
nie des funérailles le legs devait lui revenir. 
Aussi examinait-il avec le plus vif intérêt les 
physionnoinies assombri des assistants, et bé­
nissait-il du fond de son cœur le discours du 
révérend ministre, quand tout à coup un chat 
s'élançant d'une chambre voisine vint sauter 
sur les épaules d’une petite servante qui se 
tenait dans un coin et pleurait non le maître 
qu’elle avait perdu, mais la place qu'elle allait 
perdre.—On sait que les cérémonies funèbres 
chez les protestants se font daus l’appartement 
du défunt —A l’apparition du chat, la petite 
servante laissa échapper un éclat de rire au 
milieu de ses larmes, et cela au grand scan­
dale des assistants qui la firent sortir honteu­
sement de la pièce où se faisait la cérémonie ; 
scandale qui se changea en dépit envieux 
quand le notaire tout décontenancé annonça 
à la famille du mort l’héritage considérable 
qui revenait à la jeune rieuse.

TABLEAUX DE LA GUERRE CIVILE.----Les
correspondances de l’Ouest sont pleines de 
détails lamentables sur les traces qu’ont lais­
sées derrière elles les colonnes fédérales ré­
cemment lancées comme une trombe de feu 
sur les régions maudites. Une dame de 
Meridian écrit ce qui suit :

“Notre magasin a été brûlé jusqu’au sol, 
et aussi une autre de nos nouvelles maisons. 
Mes deux vaches laitières ont été tuées, de 
même que toutes celles de la ville, ainsi que 
tous les chevaux et les troupeaux à huit ou 
dix milles à la ronde. L’imprimerie et tous 
les bâtiments publics ont été réduits en cen­
dres, avec les hôtels Ragsdale, Cullen, Ter- 
rille et Burton.

44 Le chemin de fer est arraché à plusieurs 
milles de distance des deux côtés, les traver­
ses brûlées et les rails tordus. Horrible des­
truction î Je ne crois pas que qui que ce soit 
puisse reconnaître le pays. Il n’y a plus une 
clôture à Meridian ; il ne nous reste pas une 
planche. Des dames de la ville n’ont plus 
qu’au lit et une couverture. Mme McEl­
roy, dont le fils est colonel dans notre ar­
mée, n’a pu rien sauver, sauf ce qu'elle et 
sa fille ont emporté sur leur dos en fuyant 
leur maisons.— juste une robe. J’ai deman­
dé aux soldats pourquoi on en avait agit 
ainsi envers Mme McElroy ; ils m’ont ré­
pliqué qu’elle et sa fille avaient insulté un 
officier îe jour où leur maison avait été li­
vrée aux flammes. Ragsdale, son gendre, 
Pa amenée chez moi et m’a priée d’en pren­
dre soin. Je sortis et rencontrai. le géné­
ral ; je lui dis ce que Ragsdale m’avait de­
mandé ; il me répondit :44 si vous faites cela, 
votre maison sera brûlée dans une heure ; 
je ne pourrai pas l'empêcher.” Alors je dus 
refuser de la recevoir.

“Je ne puis pas tout vous écrier ; j’y met­
trais tout un jour ; mais je puis vous dire 
que j’ai été la moins maltraitée des dames 
de Meridian, et que le général et les offi­
ciers qui sc sont arrêtés dans ma maison 
n’ont pas manqué d’égards vis-à-vis de moi ; 
mai je ne voudrais revoir ce que j’ai vu pour 
tout ce qui reste de la malheurcii>e ville de 
Meridian. ”

Une autre lettre, écrite par une personne 
qui a traversé le Missouri, fait le tableau 
suivant de la désolation qui règne dans cette 
région :

44 Si l’on veut avoir une idée des effroya­
bles calamités que peut enfanter la guerre 
civile, un voyage comme celui que je vieus 
de faire est bien capable (1e frapper l’ima­
gination d’une empreinte ineffaçable. Sur 
un espace de cent milles à travers le Mis­
souri, la lace du pays est noircie par l’in­
cendie. Après avoir quitté le Dry wood, 
par où je suis entré dans cett e région, jus­
qu’à ce que j’aie atteint Spring River, dis­
tance de 40 milles, je u’ai rencontré que 
deux maisons habitées, et six seulement que 
lo fou n’avait pas attaquées. Deux ou trois 
squeletes de cheminées en brique ou en 
pierre, un monceau de cendres, quelques li­
gnes en zig-zag d’un gris ro.ugeàtre, indi­
quent la place où avaient été des clôtures, 
c’est tout ce qui reste çà et là pour rappeler 
les riches établissements dont abondait cet­
te zone frontière. Rarement nous avons 
aperçu une créature humaine sur notre pas­
sage jusqu’à ce que nous ayons atteint le 
comté de Washington (Arkansas), où la 
ruine est moins générale. A deux ou trois 
exceptions près, nous n’avons rencontré que 
des femmes ou des enfants, baves, maigres, 
chétifs, portant dans leurs regards une sour­
de expression de haine et de vengeance, 
connue j’en ai vu quelques fois dans les yeux 
de quelque criminel chassé par des limiers. 
Dieu sait quels trésors de colère vont s'a­
masser dans le sein de cette génération ! ”

Fa imirlni‘cuira^(‘(‘ «lu Sud.

Le Courrier des Etals- Unis puise les 
détails suivants dans diverses correspon­
dances, publiées depuis quelques temps 
par nos confrères américains :

44 Les navires cuirassés actuellement 
dans le port de Charleston sont au 
nombre de six : le Çhicora, le Palmetto 
State, VAshley et trois autres dont les 
noms ne sont pas encore arrêtés. Le 
Chicora et le Palmetto State étaient dé­
jà en service actif l’an passé, et Bon se 
rappelle l'irruption soudaine qu’ils firent 
à cette époque sur l’escadre de blocus. 
Ils sont construits sur le modèle du Mer­
rimac, et on les considère comme excel­
lents pour opérer contre des navires de 
bois ; mais jusqu’ici ils n’ont pas osé se 
mesurer avec nos monitors. VAshley a 
été lancé tout récemment ; il est de 
construction analogue aux deux premiers. 
Les autres sont sur chantier, et seront 
bientôt achevés. 11 faudra nous atten­
dre alors à d’actives opérations dans le 
port de Charleston.

44 Le Georgia est ancré dans la riviè­
re Savannah, et sert de batterie flottante. 
11 a été construit aussi sur le plan du 
Merrimac, mais sa machine s'est brisée» 
et il a été par suite remorqué dans la ri­
vière jusqu'à un endroit convenuble pour 
servir d’avant poste maritime et de bat­
terie. C’est exactement l'image du Mer- 
rimac ; il est armé de S canons de gros 
calibre. Il sert également de dépôt pour 
la marine confédérée. On ne le regarde

pas, en somme, comme très-redoutable, 
car il ne peut changer de position.

“ Les navires cuirassés de Mobile sont 
au nombiv de cinq : Baltic, Selma, Gai- 
ncs, Morgan et Tennessee. Le premier 
et le dernier sont entièrement blindées ; 
les autres ne le sont que partiellement. 
Tous ces bâtiments sont plus ou moins 
protégés dans leurs parties vulnérables, 
par des balles de coton. Ce sont des ba­
teaux de rivière transformés, munis de 
casemates, et armés de quatre à huit ca­
nons, la plupart rayés. Us seraient sans 
contredit redoutables pour des navires 
en bois.

“ Le Richmond ou Merrimac n. 2 
doit incessamment faire son début dans 
la rade de Hampton. C’e6t un navire 
des plus formidables, construit avec 
beaucoup d'habileté, il est blindé do 
plaques de fer très épaisses et très résis­
tantes. Comme le Merrimac n. 1, il 
porte un formidable éperon, plus petit 
toutefois que n'était celui du premier. A 
part celle légère modification, il est eu 
tout point semblable à son devancier. Il 
est cependant beaucoup plus facile à 
diriger. On complète son armement qui 
sf* composera de huit pièces de canon • 
tr«iis de chaque côté, un canon à pivota 
1 avant et un autre à Barrière. Toutes 
ces pièces seront du meme modèle que 
celles qui défendent le fort Darling, et 
sont, d’après des expériences récemment 
faites, capables de transpercer les pla­
ques de nos bâtiments cuirassés. Les 
projectiles seront coniques avec une 
pointe en acier.

“ Les confédérés ont trois formidables 
navires blindés à éperon, aux environs 
de Shreveport, sur la rivière Rouge.

“ 1° Le Missouri^ dont la construction 
a été particulièrement soignée ; il est mu­
ni d’une belle et puissante machine et 
garni d’une proue en fer effilée se conti­
nuant jusqu’à 3 pieds au-dessous de la 
surface de Beau. On le dit le plus fin 
marcheur à flot sur les eaux de l’Ouest 
et du Sud, sa vitesse étant en moyenne 
de 1S milles à l’heure. Son armement 
est des plus redoutables ; il consiste en 2 
pièces de 100, 2 canons Dahlgren de 9 
pouces, -4 canons rayés de 32 et uue ou 
deux caronades.

7 “° k.e W ebh est aussi fort que le 
Missouri, mais il n'est pas aussi fin mar­
cheur. 11 porte 10 canons de divers ca­
libres.

“3° Le Mary T. serait également un 
formidable adversaire dans un combat 
naval ; il est cependant de dimensions 
[dus petites que les deux autres.

44 Dans la Caroline du Nord, sur les 
rivières Roanoke, Neuse et Tur, il existe 
aussi plusieurs navires confédérés, la 
plupart inachevés et dont le plus redou­
table est Y Atkinson^ blindé de toutes piè­
ces et armés de 6 gros canons.”

—___

■-«* Colon ef la Liberté.

On lit, sous ce titre, dans le Messager 
Franco-Américain :

L’Angleterre fait la lôi au monde : le 
coton tait la loi a 1 Angleterre j ce sont 
nos nègres qui produisent le coton par 
leur travail, c'est-à-dire qui font la loi au 
coton ; c’est nous qui faisons la loi à nos 
nègres ; donc nous faisons la loi au mon­
de. Tel était l’ingénieux sorito sur le- 
«piel les liants et puissants seigneurs du 
Sud appuyaient autrefois leur préten­
tions dominatrices. A leur point do 
vue matérialiste, ils avaient presque rai­
son. Ils tenaient le monde par un be­
soin matériel, dont la civilisation sem­
blait, avoir fait une nécessité absolue ; ils 
espéraient donc faire passer le monde 
par où ils voudraient. Mais il y avait 
deux points taibles dans leur argument i 
d’abord, même en leur accordant la su­
prême im} oritouce du coton, on peut 
leur contester le monopole de la produc­
tion. L'Inde, l'Egypte, l’Algérie, la Si­
cile et môme, dans l’Union, quelques 
Etats du Nord, produisent la précieuse 
matière. Il ne faudrait que quelques 
années de travail à ces différentes ré­
gions pour les mettre» eu état de faire 
une concurrence avantageuse à tout le 
Suc! esclavagiste. L'autie point faible 
est l’erreur qui consiste à regarder un 
besoin matériel comme supérieur à un 
besoin moral, une balle de coton comme 
plus puissante qu'un principe. L’indus­
trielle Angleterre règne, il est vrai, sur 
la plupart des marchés du inonde. Mais 
il est une chose que tous les peuples con­
naissent mieux encore que les vaisseaux 
et les canons de l’Angleterre, une chose 
qu’ils apprécient plus encore que ses co­
tonnades : c’est la liberté. Si le peuple 
anglais lui-même est grand et fort, c’est 
par la liberté bien plus encore que par 
ses fabriques d’indieuues ; si le peuple 
du Nord, dans l’ancienne Union améri­
caine, doit l’emporter sur l’oligarchie 
méridionale, c’est parce que ce même 
principe detliberté qu’il représente, pè­
se plus dans la balance des destinées hu­
maines que toutes les balles de coton de 
toutes les plantations du Sud.

Voilà ce que les Yankees ont parfai­
tement compris dès le commencement 
de la lutte : en cela ils se sont montrés 
plus habiles que les habiles hommes 
d'Etat dont le Sud a toujours été si fier. 
Mais il se sont bien gardés d'imiter un 
certain révolutionnaire français et de di 
re : 44 Périsse le coton plutôt qu’un 
principe !” Non, les Yankees sont d’a­
vis qu’on peut très-bien conserver le co­
ton tout en sauvegardant le principe. Si 
les esclavagistes ont été assez aveugles 
pour croire que le coton et la liberté sont 
deux ennemis irréconciliables, les Yau- 
kees se sont chargés de réfuter cette er­
reur par des expériences concluantes.

Nous avons déjà cité le rapport du co­
lonel Hanks, suriutendaut des nègres 
émancipés dans le département du Gol­
fe. Sans adopter entièrement les con­
clusions optimistes de ce rapport, on doit 
au moins reconnaître que l’organisation 
tentée sous les auspices du général 
Banks a fini par réussir d’une manière à 
peu près satisfaisante. De grandes in­
justices ont été commises aux dépens des
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affranchie ; nne surveillance plus active 
les a fait en partie disparaître ; une in­
tervention piu6 efficace do l’administra­
tion centrale pent 6eule mettre fin à tous 
les désordres. Un autre essai a été fait 
par l’adjudant-général Thomas dans la 
partie de la vallée du Mississippi qui est 
au nord do Vicksburg. Là, on a employé 
moins de contrainte à l’égard des affran­
chis et ils ont généralement reçu un salai­
re pluséquitable que dans le département 
du général Banks ; cependant le sort des 
travailleurs émancipés dans cette région 
laisse encore beaucoup à désirer.

C’est dans les îles de la Caroline du 
Sud, près de Port-Royal, que l'organisa­
tion du travail libre semble avoir donné 
les meilleurs résultats. Quoiqu’elle n’v 
ait pas été faite sur nne grande échelle, 
on peut dire qu’elle montre la véritable 
solution du problème. Cette expérien­
ce est racontée par M. Fliilbrick, du 
Massachusetts, qui fut envoyé à Port 
Royal, eu mars 1862, comme surinten­
dant des plantations abandonnées. Quand 
les plantations furent vendues pour taxes, 
au commencement do 1S63, il en acheta 
onze, en loua deux autres, ce qui lui 
coûta en tout $40,000, et entreprit de 
cultiver le coton pour son compte. 11 
prit six hommes de la Nouvelle Angle­
terre comme intendants et se procura 
tous les travailleurs nègres qu’il put 
trouver. Connue la plupart des nègres 
valides avaient été pris pour l’armée, il 
dut se contenter presque entièrement de 
femmes, d’enfants, de vieillards et d’in­
valides. Il en réunit quatre cents. A 
ces travailleurs il ne donnna pas de sa­
laire fixe ; mois chacun d'eux devait re­
cevoir tant pour cent sur la quantité de 
coton qu’il produirait. Cependant il 
leur faisait chaque mois, pour leurs be­
soins courants, des avances proportion­
nées au travail qu’ils exécutaient. Il 
mettait en outre à la disposition de cha­
cun d’eux une certaine quantité de ter­
rain, pour y cultiver les grains et les lé­
gumes nécessaires à leur consommation. 
Les quatre ceuts travailleurs; sans ani­
maux et presque sans outils, plantèrent 
huit cent quatorze acres, qui rendirent 
72 mille livres de coton. La livre vaut 
une piastre et demie. La récolte entiè­
re vaut doue $108,000. Toutes les dé­
penses, en y comprenant le salaire des 
travailleurs, montèrent à 27,0C0. Voi­
là donc une opération philantropique 
qui a rapporté à son auteur un bénéfice 
net de $$1,000 pour une mise en fonds 
de §40,000. Il y a là certainement de 
quoi encourager les hommes qui veulent 
contribuer à la propagatiou du travail 
libre.

Mais ce qui nous intéresse le plus c’est 
de voir quelle part ont eue les nègres 
émancipés dans les profits de l’opération. 
La moyenne de leur salaire, pour vieil­
lards, femmes et enfants, s'est élevée à 
ciuquante-ciucjjcents par jour de travail, 
6aus compter 1 avantage qu’ils ont pu ti­
rer des terres qu’ils cultivaient pourenx- 
mèmes. Dans tout cela nous voyons 
bien que la part du lion revient encore 
au capitaliste. Mais il est démontré d'a­
bord que le nègre libre peut travailler ; 
car, selon le témoignage de M. Pliil- 
brick, beaucoup de ses employés faisaient 
habituellement le double de l’ouvrage 
qu'ils étaient obligés de faire autrefois 
pour leur maîtres, et cela, comme ils le 
disaient eux-mètnes, sans plus de fatigue ; 
ce qui 6’expliqne par la plus grande 
quantité de nourriture qu'ils se procu­
rent sous le nouveau régime. Enfin le 
nègre n’est plus une bête de somme ; 
il proportionne 6on travail à 6es forces 
et à ses besoins ; il s’élève à la dignité 
d’un être responsable et à l'intelligence 
d’une civilisation progressive. Ilatons- 
nous d’ajouter que M. Philbrick avait 
établi sur 6es plantations cinq magasins 
d’objets utiles, qui étaient vendus au prix 
coûtant, et cinq écoles libres, qui ont été 
fréquentées par trois ceut6 élèves.

4NKONCE8 XODIELLD».

Pelleteries Teintes—P. G. Dugal et Frère.
Instructions chrétiennes pour les jeunes gens—

G. et. G. E. Desbarats.
Situation demandée.
Envois Américains-Escomptes—R. S. M. Bouchette. 
A vendre—E. G. Cannon.
Qui veut de l’Argent?—L. Maurice.

us nouveau triomphe médical.—Aucune maladie 
n’est pluB douloureuse que le rhumatisme, aucune 
n’est plus difficile à guérir; cependant, un cas qui 
dendant trente années, avait résisté aux remèdes de 
la faculté, a été radicalement guéri. Les journaux 
de l’ouest en donnent des détails en exprimant leur 
étonnement. Ils affirment que John Roche, de Cle­
veland, Ohio, âgé de 56 ans, a enduré, pendant la 
plus grande partie de sa vie, des tourmenta terri­
bles. Ses membres s’étaient contractés sou9 les 
efforts de la maladie, et diverses parties de son 
corps étaient couvertes de boutons et de pustules 
qui indiquaient une tendance scrofuleuse dans le 
•ang. Dans cette triste condition, il commença à 
faire usage des pilules recouverte* de sucre de Bristol, 
conjointement avec ce grand antidote des scrofules, 
la Salsepareille de Bristol. Onze fioles de pilules et 
huit bouteilles de la salsepareille, fit disparaître 
tout vestige de la maladie, et à part ses membres 
dont la contraction n’a pu être guéri, il est bien, et 
capable de vaquer à ses occupations. Ces pilules 
sont renfermées dans des fioles en verre, et se con­
servent sous tous les climats. Ces deux articles 
sont en vente chez touB les principaux droguistes 
ici et à l’étranger.

J. F. Henry & Cie., Agents-Généraux pour le 
Canada, 803, rue St-Paul, Montréal ; vendu à 
Québec par tous les droguistes.

comme si j’avais reçu une vie nouvelle. Je puis avec 
confiance recommander la salsepareille et les pilu­
les à tous deux qui out la meme maladie.

Mad. Chosuy,
Rue Sainte-Marie, Montréal.

AVIS IMPORTANT.
Le public est particulièrement averti d’examiner 

avec soin chaque bouteille de la Salsepareille de 
Bristol, qu’il achète, attendu qu’aucune n’est véri­
table que celle qui porte la signature de Lanrnau et 
Kemp écrite sur l’étiquette bleue qui est i\ l’exté­
rieur de l’enveloppe, autour de chaque bouteille. 
La salsepareille véritable est préparée seulement 
par

Laxmax a Kemp,
Droguiste en gros,

New-York
Agents à Québec:—John Mussou et Cie; J. S. 

Bowen ; J. E. Burke : Bowles et McLeod ; K. Gi- 
rc:ix; O. Giroux; J. H. Marsh; J. \V. McLeod; W. 
E. Bruneteji IL Dugal et J.-B. Martel et Cie.

Mariage n.
A Ste. Cécile du Bic, le 5 du courant, par le 

Révérend M. Blouin, curé du lieu, M Octave Kioux, 
fils de M. Noël Rioux des Trois Pistoles, & Demoi­
selle Marie Céliua Bérubé, deuxième fille de M. 
Kusèbe Bérubé.

A Montréal, jeudi le 7 courant, par le Révd. Père 
Léonard, P. U. Benoit, Kcr ,. du Département des 
Postes, h Demoiselle Olympe Bernard fille de feu 
Capt. J. Bte. Bernard, ci-devant Marchand de Belœib

nérên.
Ce matin, au faubourg St. Jean, après une longue 

maladie, M. Célestin Rémi Trudelle, menuisier, à 
l'ace de 61 ans.

Ses funérailles auront lieu mercredi matin à huit 
heures. Le convoi partira de sa ci-devant résidence 
N° lüG, rue Richelieu. Les parents et amis sont 
priés d’y assister sans autre invitation.

A Bel œil, le 7 courant, après une longue maladie 
soufferte avec la résignation d une vraie chrétienne. 
Dame Angélique Daigneau, âgée de 64 ans et 7 
moi?, épouse de M. Victor Gadbois, respectable cul­
tivateur du lieu.

Cette pieuse Dame était la mère des Révérendes 
Sœurs Marie-Ursule, Sœur Ignace, Sœur Marie de 
Bonseeours, Sœur Gadbois, Sœur Marie-Victor, 
Sœur Ildéfonce et Sœur Thérèse et Jésus.

Situation demandée.

UN instituteur, muni d’au brevet do capacité 
qui lui a été délivré en France où il a ensei­

gné dix ans et d’un diplôme d'école-modèle du 
Canada, désire une place d'instituteur C bantre ou 
d’instituteur d'Ecole-Modèle. I! fouruiia de bonnes 
recommandations.

S’adresser à M. l’Inspecteur TANGUAY,
St. Gervais, Bellechasse. 

Québec, 11 avril 1304—S70 6f.

INSTRUCTIONS CHRETIENS
POUR LES JEUNES GENS.

NOUVELLE ÉDITION,

Soigneusement revue, corrigée et augmentée.

' APPROBATION
Nous avous examiné avec grande attention le 

livre intitulé : “ Instructions Chrétiennes pour 
les Jeunes Gens," et nous l’avou3 trouvé excel­
lent. *

Nous souhaitons donc que ce livre ait sa place 
dan3 la bibliothèque de toutes les familles de ce 
diocèse ; et nous croyons rendre un vrai service aux 
pères et mères de familles, en les exhortant, comme 
nous le faisons ici, à se le procurer, pour l’instruc­
tion de leurs enfants, et pour leur propre édification.
Donné à l’Archevêché de Québec, )

ce 21 septembre 1SG3. j
t C. Evêque de Tloa.

Ce livre contient 325 pages. PRIX:—Relié 35 
cents

$4 la douzaine—Un fort escompte pour des achats 
d’un cent et au-dessus.

En vente chez
G. et G. E. DESBARATS,

Editeurs.
11 avril 1864. —871 4f.

PELLETERIES TEINTES.
M9eti€tcrics Teintes !

-| ES MARTES DU SUD peuvent être TEINTES 
Là pour imiter les plus BELLES MARTRES DU 
NORD en s'adressant aux soussignés d’ici au 15 juin 
prochain. •

Les Pelleteries qui auraient perdu leur couleur 
naturelle peuvent être aussi tointe3 de la même 
manière.

P. GEO. DUGAL ET FRERE.
N. B.—Les soussignés prendront soin, comme les 

années précédentes, de toutes sortes de Pelleteries 
pour la saison d’été.

P. GEO. DUGAL ET FRERE..
Rue Saint-Jean, Haute-Ville.

11 avril 1864.—872 lm.

QUI VEUTDEL’ABGENT?
FILOUS les cultivateurs et autres personnes de la I campagne qui désirent faire fortune, n’ont qu’à 
chercher dans les petites Rivières et Ruisseaux 
d’eau douce des

Perles, Diamants, Emeraudes, Jas­
pes, Opales, Agathes, Rubis, 
Saphirs, Topazes, Tourmalines, 
Turquoises, Grenats, etc.

i Qui se trouvent en assez grandes quantités dans 
des

CoQi ILL S,
Mouclcs, Moules, Huities, etc.,

Et les apporter au soussigné qui les achètera à un 
PRIX TRÈS-ÉLEVÉ.

L. MAURICE,
Hôtel Chartrain, Basse-Ville, Québec.

P. S.—Ceux qui les enverront par lu Poste en 
recevront le montant par le retour de la malle.

Québec, 11 avril 1864 —874. 6m.

A VENDRE.
IT*N un seul lot ou séparément: Cette propriété 

Ij dans la RUE DE LA FABRIQUE, maintenant 
occupée par MM. Ashworth, et Woods & Cik. Elle 

fait face à deux rues ; avec une profondeur peu or­
dinaire, et sera en tout temps un des meilleurs sites 
de commerce à Québec.

Tout le prix d’achat restera hypothéqué sur la 
propriété fi SIX par cent d’intérêt.

Pour de plus amples informations s’adresser à
E. G. CANNON,

N P
Québec, 11 avril 1864.—873 lui.

BUREAU DE POSTE DE QUÉBEC.

r> Avril 1864.

A PARTIR de cette date, les MALLES pour la 
Rive Nord Est seront fermées à ce Bureau les 

LUNDIS à Sh. 30m. A. M., et les MARDIS et JEU­
DIS à 3h 30m. P. M.

J, SEWELL,
Maître de Poste.

Québec, 6 avril 1864—867 3f.

GRAINÈsThAIüHÊT
IE soussigné a reçu des célèbres maisons de Vil- 

j morin, Andrieux et Cie., Paris, et Clmrlwootl 
et Cummins, de Londres, son grand et bien chois: 

assortiment de
Gruiaes fraichex de Jardins, de Champs et de

Fleurs,
Toutes, yarantiex de la récolte île 1803.

11 appelle particulièrement '’attention des cultiva­
teurs sur les suivantes :

(.’HOUX FLEUR, Anglaises, Françaises et Hollan­
daises,

CUUUX, lu variétés ;
LAITUES,

RAVES,
ÜGNONS,

BETTERAVES,
NAVETS,

POIS,
FEVES Ac.

—AUSSI —

GRAINES DE TRÈFLE,
LIN,

LUZERNE Rouge et Blanche de Hollande, 
LUZERNE D’ALSIKE,

GRAINES de CHANVRE, de CAN A RIE, de NA- 
# VETTE, de MIL, etc.

—ST—
Un grand assortiment de nouvelles graines de 

jardins de premie» choix, les catalogues desquelles 
on peut obtenir si on les demaude, ou ils 9eront en­
voyés (francs de port) à aucune adresse.

JOHN E. BURKE,
Dispensaire do Québec, 

Marché de la Haute-Ville.
Québec, 8 avril 1864—369 6f.

CORPORATION DE QUEBEC.
Bureau de VInspecteur de la Cité.

Hôtel de Ville, 7 avril 1864.

SERA VENDU par encan mardi le 20 du courant 
à 2 heures P. M., sur les lieux, un emplacement 

situé dans la paroisse St. Roch, sur la rue St. Joseph, 
contenant quarante pieds de front sur environ 37 
pieds de profondeur du côté de l’Est et de 10 à 12 
pieds du côté de l’ouest. Cet emplacement se trouve 
eu arrière de celui vendu par la Corporation au 
sieur Louis Terrien.

Les conditions seront énoncées lors de la vente 
ou seront connues en s’adressant à ce bureau tous 
les jours entre 10 et 4 heures.

Par ordre,
JOS. HAMEL, 

Inspecteur de la Cité.

BUREAU DE POSTE DE QUEBEC.
. 5 avril 1864.

IES MALLES pour le Royaume-Uni, durant le 
mois d’AVRIL, seront closes comme suit :

VIA NEW-YORK.
Les samedis, 2nd, 16 et 30 d’avriU 4 heures, P. M.

VIA BOSTON.
Les lundis, 11 et 25 d’avril, à 4 heures, P. M.
Par la ligne Canadienne, viâ Portland, les Ven­

dredis à 3 heures 30 minutes P. M., avec une malle 
supplémentaire à 5h. 30m. P. M.

JOHN SEWELL, 
Maître de Poste.

Québec, 6 avril 1864—863

ue chacun connaisse l’opinion d’une personne 
qui a fait usage de la Salsepareille de Bristol :

MM. Divins et Boltoh, Droguistes, Montréal.
Messieurs,- C’est avec les sentiments de la plus 

vive reconnaissance que je vous donne les détails 
d’une cure opérée sur moi par l’usage de la Salse­
pareille de Bristol que j’ai achetée à votie magasin. 
J’avais un rhumatisme sévère depuis plusieurs un- 
nées, qui m’otait presque complètement l’usage cie 
mon bras droit, et s’étendait jusqu’à ma poitrine et 
mou dos. J’étais incapable de marcher et de plus 
j’éprouvais une grande douleur dans le côté, c'est 
pourquoi mon médecin croyait que c’était une mala­
die du foie. M. Kennedy, mon voisin, sur lequel lu 
salsepareille de Bristol avait produit une guérison 
presque miraculeuse, me conseilla d’en qpsayer une 
bouteille ou deux. Je le fis, et en môme temps je 
pris une couple de pilules recouvertes en sucre de 
Bristol.

Je suis aujourd’hui radicalement guérie, je n’é­
prouve plus aucune douleur quelconque, et je suis I

Eutels Américain»—Eaceinptc!»
DÉPARTEMENT DES FINANCES,

Douanes, Québec, 6 mars 1863.

CORPORATION DE QUEBEC.
Louage (les Etaux et des Appentis des Marches.

AVIS PUBLIC est par le présent donné que les 
ETAUX et les APPENTIS des divers MAR­
CHES de cette cité seront loués à l’enchère dans 

les SALLES de la l’HOTEL DE VILLE rue Saint- 
Louis, pour une année, à compter du PREMIER 
jour de MAI prochain comme suit :

1° Les Etaux des Marchés de la Haute-Ville et 
Berthelot, MERCREDI, le 13 de ce mois, à UNE 
heure P. M. 1

2° Les Etaux des marchés Saint-Paul et Jacques­
......... .. , . . . . Cartier, JEUDI, le 14 de ce mois, à FNE heure P. M

■w mnv xr • ♦ TT v u,nia IOW*- I 3° Les Etanx et les appentis du marché Finlay
H BGN. Ministre des Finances a enjoint que dé- et du marché Champlain, MERCREDI le 20 de ce 

sormaifl les Avis Hebdomadaires soient publiés mois, à UNE heure P. M. 
et fournis aux Percepteurs des Douanes, relative- 4° Les locataires seront tenus de fournir chacnn 
ment aux taux de l’escompte qui doit être alloué sur deux bounce cautions pour répondre du payement 
les Envois Américains, lequel sera en conformité du du loyer et do la bonne exécution des conditions du
prix de l’or tel qu’il est représenté par le change, à 
un taux égal. De tel avis devront paraître chaque 
samedi dans la Gazette du Canada.

R. S. M. BOUCHETTE.

Départemknt des Finances, Douanes,
Québec, 2 avril 1804.

I1N conformité à l’ordre ci-dessus, avis est par 
JJ le présent donné que l’escompte autorisé est 
déclaré dovoir ce jour, 40 p. 100, lequel percentage 

de déduction devra être continué jusqu’au prochain 
avis hebdomadaire, et s’appliquer à tous les achats 
faits aux Etats-Unis pendant cette semaine.

R. S. M. BOUCHETTE.
4 avril 1864__855 lf.

bail.
0° Si les baux, on aucun d’eux, no sont pas signés 

dans l’espace do 24 heures après l’adjudication, ils 
demeureront absolument nuis et sans effet, et le 
comité des marchés procédera a une nouvelle ad­
judication.

6° Les termes de payement et les autres condi­
tions du bail seront exposés publiquement par le 
notaire. 1

Les personnes qui devront des arrérages do loyer 
à la Corporation ne seront point acceptées comme 
locataires.

Par ordre,
F. X. GARNEAU,

Greffier de la Cité 
llôtel-de-Ville, 4 avril 1864.-864

G R A IE S FRAICHES!
Graine» Irai rite» l

Garanties de la récolte de 1803.
i e soussigné a reçu par les steamers Hibernian et 
LJ Nova Scotian son assortiment considérable et 
complet de •

liraines fraîches de Jurdin, de Champs et de
Fleurs,

Garanties do la récolte de 1863. Ello comprennent 
en partie :
GRAINES DE POIS de toute variété,

FEVES,
CHOUX,

CHOUX FLEUR,
POIREAUX,

OGNONS,
RAVES,

NAVETS.
—AUSSI —

GRAINES DE TREFLE,
LUZERNE ROUGE DE HOLLANDE 

LUZERNE BLANCHE “
LUZERNE COURTE ROUGE. 

N. B..—Une douzaine de paquets de Graines de 
fleurs assorties sont envoyés (francs de port) pour 
50 cents.

Wtir Des catologues avec la direction pour la 
culture pourront être obtenus si on les demande.

JOHN W. Mc LEO D, 
Chimiste, Droguiste et Grènetier, 

Porte Saint-Jean, Québec. 
Québec. 6 avril 1864—863. 12f.

Arrivée du l)r. La’Mert
A MONTRÉAL, O. K.

Salsepareille de Bristol

iV VIS

DES soumissions cachetées et adressées au sous 
signé seront reçues à ce Bureau, jusqu’au 
DEUXIEME JOUR DE MAI prochain à MIDI, pour 

la confection et fourniture de DEUX CENT C1N- 
QUANTP2 DESSOUS DE POELES de fonte de pre­
mière qualité.

Ils auront 4} pieds «le long, 26 pouces de large en 
dedans du rebord, 5/16 de pouce d’épaisseur, pèse­
ront chacun environ 146 livres et seront faits suivaut 
un modèle approuvé par ce département.

Ces dessous de poêles devront être livrés le ou 
avant le 1er SEPTEMBRE prochain, à nombre à peu 
près égal à chacune des COURS et PRISONS de 
district qui suivent, savoir : Ste.-Scholastique, In­
dustrie, Sorel, Malbuie. Rimouski, Montmaguy, 
Beauce, Artha» aska, Nelsonville, St -Hyacinthe, St. 
Johns, Beaulmruois, > ‘1111011111111, Kamouraska, Qué­
bec et Montréal. Ils devront être approuvés par un 
officier de ce Département, et le paiement en scr- 
fait fi leur livraison.

Les soumissionnaires voudront bien mentionner 
dans une soumission séparée les prix auxquels ils 
fourniraient ces dessous de poêles, livrables à leur 
Fonderie.

Par ordre,
F. BRAUN,

Secrétaire.
Département des Travaux Publics,

Québec, 1er Avril—856 lm.

Société formée.

IES SOUSSIGNES informent respectueusement 
_j leurs amis et le public qu’ils se sont associés 
sou3 les noms et raison de COUTURE et CIE, pour 

faire le COMMERCE de MARCHANDISES SÈ­
CHES et qu’ils ont ouvert leur MAGASIN au N° 
37, rue LA COURONNE, faubourg ST. ROCH.

Tout en remerciant le public du bienveillant 
encouragement qu’il a accordé à l’ancienne maison 
COTÉ et COUTURE, dont un des associés faisait 
partie, ils osent espérer que ce même patronage 
sera continué à la nouvelle société.

Ayant en main un assortiment considérable de 
MARCHANDISES de GOUT D’UTILITÉ qu’ils ont 
acquises au comptant, il? seront en état d’en dispo­
ser à dos prix moins élevés que le: prix ordinaires.

I*. COUTURE,
L. COLLIN.

Québec, 28 mars 1864. b54—12m.

Dr L. J. A. SIMARD,
Médecin-Oculiste et Au ris te,

Professeur de médecine à l’Université-Laval, a ou­
vert son bureau de consultation, No 3, RUE FA 
BRIQUE

Consultations à toutes heures.
Québec, 30 septembre 1863. 771

m

(COMPAGNIE
DF.8

Vapeurs Océaniques de
Montréal.

Am personnel nervemei et debllei.

LL Di. LA’MERT DE BEDIOUD squauif,^à 
LONDRES, Membre du Collège Royal des Chi­
rurgiens d'Angleterre ; licencié du Collège Royal 

des Médecius d’Kdiuburgh ; docteur eu médecine do 
l’Université d’Krlangen, Bavière ; licencié de la 
Société Royale des pharmaciens de Londres, etc 
etc., prend la liberté d’informer ses patients et tous 
ceux qui désireut avoir des consultations médicales 
secrètes, qu’il est ai rivé à Montréal pour sa secon­
de visite professionnelle, et que l’on peut le con­
sulter personnellement ou par lettre, dans les deux 
langues, pour toutes les maladies nerveuses et pour 
la débilité, et pour les divers désordres occasion­
nés par des habitudes sédentaires, par les excès, les 
accidents, le climat, tous les jours du 10 à 2 heures 
et de 6 à 8 heures jusqu’au 21 mai, au No. 126 rue 
Craig, encoignure de la côte de la Piace d Armes, 
mes, époque à laquelle son séjour se terminera.

Lorsqu’une infirmité secrète existe, qui est de 
nature à détruire le bonheur de toute une existen­
ce et quelquefois de plusieuis, la raison et la 1110- 
rulité exigent la nécessité de la luire disparaître. 
Car il est bien établi que la décadence prématurée 
de la virilité, les infortunes dans la vie matrimo­
niale, le célibat forcé, la débilité physique, etc., ou 
leur source dans des causes, dont le germe a été 
placé dès le bas-âge, et dont les fruits amers sont 
récoltés que longtemps upïès.

Les nombreuses guérisons opérées par le Dr. 
LA’ME RT durant sou premier séjour dans les pro­
vinces—dont quelques-uns avaient élu déclarées 
incurables—ont induit plusieurs personnes à s’en­
quérir de la probabilité d’une seconde visite pro­
fessionnelle de ce monsieur à Montréal, cette an­
nonce est publiée pour répondre aux vœux expri­
més plus haut.

La grande experience acquise par le Dr. L’A- 
MEUT, tout eu assistant son père, le Dr Samuel 
La’Mert de Londres, dans sa nombreuse clientèle, 
que dans les divers hôpitaux du continent euro­
péen, est une ample garantie à ceux qui veulent 
avoir des avis de se trouver sous les soins d’un 
praticien légalement qualifié. Le nom du Dr. 
LA'MEKT se trouve dans le Medical Iteyisier, 
publié avec l’autorisation du Conseil Medicui 
de la Grande-Bretagne, et ne doit pas être, en 
conséquence, classé au nombre de cette horde 
d’aventuriers qui, au moyeu de la presse, en impo­
sent aux personnes crédules qui ne se tiennent pas 
sur leurs gardes, eu publiant leurs prétendus diplô­
mes et en vantant des spécifiques qui 11e valeut 
rien du tout lorsqu’ils ue suut pas délétères, ce qu 
est bien souvent le cas.

L'ouvrage du Dr. La’Mert sur la Self-Preservation 
accompagné de gravures illustrant Us cas, révisé 
par le Dr. La'Mert, membre du « oilége royal des 
Chirurgiens d’Angleterre, etc., décrit comment les 
attributs de la virilité 6ont perdus ou nullifies) 
comment ils peuvent être fortifiés et restaurés 
même à une époque avancée de lu vie ; ce livre 
peut avoir le bon résultat d'éclairer des milliers sur 
des sujets importants qu’ils ignorent complètement 
Ou peut se procurer cet ouvrage à Montreal, prix 
25 centius, ou par la poste, prix 6u cents, en s a- 
dressaut à M. Dalton, agent de journaux, rue Craig, 
et du Dr. La’Mert, 126 rue Cruig, encoignure delà 
côte de la Place-d'Armes, jusqu'au 21 mai 1864.

28 mars. 853

SViÜSIÇÜc D’tGUSE.
1E soussigné vient de recevoir un envoi consi- 

j durable de MUSIQUE RELIGIEUSE, (orgue, 
harmonium et chant) de la maison UEUGELAC1E., 

Je l’an.*, et choisi expressément pour sou établisse­
ment pur

M.AUGUSTE DURAND,
Organiste un gruud orgue de St. Kocb (Palis). 
Les amateurs ue musique, ut tout spécialement 

es membres du clergé et les organistes,sont invités 
à venir voir cette nouvelle musique d’église.

Voici .es titres de quelques uns des ouvrages cl 
moicenux de l’envoi :
A MOI R A JESUS-CHRIST; 40 cnrtiques nou- 

\ eaux.—Hermann.
GLOIRE A MARIE; nouveaux cantiques.—Hkr-

m \NN.
ECHOS OU MONDE RELIGIEUX ; 1 volume,con­

tenant des morceaux choisis d orgue ut de chant, 
de Pai.kstkina, Hœ.ndkl, Marcklld, Baiii. Pkk- 

k, Haydn, Martini, Mozart, Wkbku, etc.
12 morceaux pour harmonium (offertoires, commu­

nions, sorties, etc.)—Nicolo Lorknzo.
grandes offertoires. -Fbshy.
A PETITE CHAPELLE, 1 volume contenant 100 
morceaux faciles pour orgue—Battmann.

morceaux détachés, de différents auteurs.
—aussi—

10 exemplaires de la méthode d’orgue-Alexandre 
.’usage des pianistes, de MM. d'AuBEL et Durand 

ainsi que plusieurs ouvrages 'dossiques pour piano 
notamment les célèbres eludes de Hknhi Bkrtini 
jeune, les études de style de Camillx Stamaty 
etc. etc.

leger b Rousseau.
QnébecJlO avril 1863.

Arraat{c«iia«*ii!* «Plié ver.

Passagers inscrits pour Londonderry, Glas 
govv ou Liverpool.

L
Cartes de retour accordées à des taux réduits

A ligne de cette Compagnie est composée des 
vapeurs suivants de première classe.

PERU\ IAN 2600 ton - - Capt Ballantine
HIBERNIAN, 2434 ton - - “ Dutton
NOVA SCOTIAN, 2300 ton - - “ Graham.
JURA, 2240 ton - - “ Aiton.
NORTH AMERICAN 1784 ton - - “ Wylie.
MORAVIAN 2650 ton - -En construction.
DAMASCUS, 1300 ton - - 11 Brown.

Portant les Malles du Canada et des Etats- Unis.

Un des vapeurs ci-dessous nommés ou d’autres 
vapeurs partira de Liverpool tous les JEUDI, pour 
et de Portland tous les SAMEDI, touchant à Loch 
Foyle pour recevoir à bord et débarquer les passa­
gers d’Irlande et d’Ecosse.

Voici les dates de départ:—

DE PORTLAND :
^iotian .•i......•••.•■•M.t..bAn)0(li| 19 Mars 1864

J mtx............ •••••••«••••«... ** 26 ** 1864
Pbruvian............ ............. ....... n 2 Avril 1864
Amrrica ....... .................. •« 2 ** 1864

TAUX DK PASSAGE DK PORTLAND
Chambres.

(Selon les commodités.)
A Glasgow...............................  $72.60 à $86.50
À Londondcry...................................$72.50 h $86.50
A Liverpool................................. -...$72.50 à $86.50

Entreront.
A Glasgow......................................................... $36.00
A Londonderry................................................. $36.00
A l!Vbrrul.....  ............................................. $36.00

Chambres non assurées à moins qu’elles nesoien 
payées.

Un chlturgien expérimenté est à bord de chaque 
vaisseau. ^

Pour plus amples particularités s’adresser h
ALLANS, UAK ut CIK,

Québec, 15 mars 1864.

IMPORTANT

P0ÜK LES CULTIVATtUHS.
LE SUPER-PHOSPHATE DE CHAUX

DE COE. .
ËKGUAiÜ SAX» KUAL,

TOUR LKS BLÉS D'UIVIü KT DK PRINTEMPS,

Orge, Avoine, blé-d'In 'c, Navels, et toutes les
autres récoltes.

Il fuit mûrir la moiuou de dix a vingt jours 
plus tôt et aeeroitre merveilleusement le

produit.

(CERTIFICAT ENTR'AÜTKE.)
Québec, 14 mars 1864.

E. L. Snow, écuyer, Agent général,
Monsieur,

C’est avec plaisir que jo réponds à votre demande 
touchant mon expérience dans l’usago du SUPER­
PHOSPHATE DE CHAUX DK COE. Le printemps 
dernier, j’en achetai chez MM. John Musson et Cie., 
un demi baril que je répandis dans mon jardin (plus 
comme expérience qu’autreinent) et le résultat a 
été si satisfaisant que je me propose de m’en servir 
pluH en gnind ce printemps.

Je demeure, monsieur,
Votre obéissant serviteur,

W. B. Vallkau.
Grand nombre d’autres témoignages tendant k 

établir l’efficacité de ce Phosphate de Chaux ont 
été donnés par des personnes respectables de la pro­
vince. On peut leu voir k demande.

En vente A Québec, chez
JOHN MUSSON A Cik. 

Québec, 15 niHrs U.64.—843 lm.

DEPUIS doux ans de publicité bi-mcnsuclle et 
de succès encourageant l’Economiste Français, 
organe spécial des colonies françaises par la natio­

nalité ou par l’origine, seul journal | olitiquo de 
France qni s’occupe de leurs intérêts dans chacun 
de ses numéros, paraît une fois par semaine, il par­
tir du 1er janvier 1864.

Les prix d'abonnement sont ainsi fixés:
Abonnement annuel....... Paris, 18 f.

11 semestriel.......Paris, 10 f.
Colonies et Etranger...............  29 f.

semestriel..................  14 f.
On s’abonne à Québec chez

M. THOMAS ETIENNE ROY.

«
'4 Miè

tm.*- ^1°
M*

En bouteille d'une pinte.
LE GRAND PURIFICATEUR DU SANG

La seule bonne préparation pour la 
guérison permanente des

CAS LES PLUS DANGEREUX
DK

Scrofule, Dartres, Tumeurs, Ulcères el Impétigo 
et pour toutes les espèces d’Erup- 

lions Scrofuleuses
C'est aussi un remède sans parallèle pour lt.K 

Rhumes, Enllures Blanches, Névralgie * 
Débilité générale du système Nerveux, * 

Perte «le l'appétit, Langueurs 
Etourdissements et 

Toutes les Maladies du Foin,
Les Fièvres Intermittentes 

• Fièvres Billicuses, Jaunisse, etc., etc.
C'est le meilleur remède, et de fait le seul sur 

•quel on puisse compter pour la guérison de tou- 
*s les maladies occasionnées par l’état impur du

1er
U
sang 011 par l'usage immodéré du coloinel.

Les malades peuvent être certains qu'il nVntre 
pas clans cette préparation la moindre particule do 
substances mercurielles, minérales ou vénéneuses 
Il est parfaitement inotlcnsif et peut être adminis­
tré aux personnes faibles ainsi qu'aux enfants lis 
plus délicats sans causer le moindre préjudice.

Des directions complètes pour se servir de ce 
remède se trouvent imprimées sur les papiers qui 
enveloppent la bouteille ; et afin de se tenir en 
garde contre les contre-façons voyez si la $i,rna. 
turc de Lanman et Ki:.mi* se trouve sur l'affiche 
bleue.

La Salsepareille de Bristol est en vente chez 
tous les pharmaciens du Canada.

Devins A* Bolton, près du Palais (le Justice 
Montréal, Agents Généraux pour le Canada. Aussi 
en vente en gros chez J. F. Henry, Montréal.

Agents à Québec: «J. Musson A Cie. J. K. 
Bowcn ; J. E. Burke, Bowles et McLeod, K. Gi­
roux, O. Giroux, J. IL Marsh, J. W. McLeod, W. 
E. Brunet et U. Dugal.

Québec, 7 déc. 1863 805-12m.

Pilules ucÿrtalcs î)c

BRISTOL,
En J ui tco Je ùuerc.

Lh
GRA N D I * EMEDE

pont i.ks

MAUX DE POUMONS!>»
JJ esta ni ne et d'entra Mes,

Mi.ses dans des Fioles de Verre et garan- 
Ities propres à être conservées dans 

. tous les '

Cl ES Pilules sont expressément préparées pour 
/ opérer en harmoni» avec lu SALSEPAREIL­
LE de BRISTOL, ce grand Purificateur du Sang, 

dans les Maladies résultant d'humeurs dépravées 
et de sang impur. Sous i’iidlucnce de res deux 
GRANDS REMÈDES, les Maladies jusque là con­
sidérées comme entièrement incurables, disparais­
sent promptement et pcrmancminent. Dans les 
Maladies suivantes, ces Pilules sont le Remède le 
plus sûr, le plus prompt et le meilleur qui ait été 
préparé, et doit être encore appliqué à la

Dyspepsie ou indigestion 
Maux de Poumons. 

Constipation,
Maux de Tète,

Hyd ropisie,
Piles.

Depuis plusieurs années, ces Pi’ulcs on» clé 
employées dans la pratique quotidienne, toujours 
avec les meilleurs résultats, et c’est avec la plus 
grande confiance qu'elles sont recoinmeiidees aux 
patients. Elles sont composées avec les Extraits 
Végétaux et Baumes les plus coûteux et les plus 
purs, et dont il n’y en a de très-peu employés dans 
les Médecines ordinaires, à cause de leur coût 
élevé ; cette combinaison de rares propriétés nié* 
decinules est telle (pie dans les maladies longues 
et difficiles, où les autres Médecines ont complè­
tement failli, ces Pilules extraordinaires ont opéré 
des guérisons complètes.

Seulement 25 cm tins la Fiole.
A vendre par tous les Pharmaciens en Camuln. 
J- E. Hknky & Cie., 3()3, rue St.-Puul, Agents 

Généraux pour le Canada : vendu à Québec par 
. Musson & Cie., J. E. Bowen, J. E. Burke, Bow­

es, McLeod, J. II. Marsh, J. \V. McLeod, E. Gi­
roux, U. Giroux, W. E. Brunet et R. Dugal.

Québec, 7 déc. 1863 805-12m.

$4,00
2,00
1,20

$6,00Un an........
Six mois.... 3,00
Troii mois... 2,00

»••••••••••• •••••• 50 franc
%*

LN. GIRARD, AVOCAT, tient son Bureau k 
» Ht Joseph de la Beauce. Il suivra régulière­
ment le Circuit de Ste. Hénédine.

St. Joseph de la Beauce, 23 mars 1864.—849-3m

CONDITIONS

CüUKiilËii i)U CANADA.
imrix de i'abonnemeni :

(lnvariabtement d’uvance.)
CANADA :—Un an

Six mois...
Trois mois

ETATS-UNIS D’AMERIQUE, ' 
NOUVELLE-ECOSSE,
NOUVEAU-BRUNSWICK,
ANGLETERRE,
FRANCK—Un an..............

Six mois__  _____
Trois mois......................

TAltir DKH ANNONCES.

Les annonces sont insérées aux condition mii 
vantes, savoir :

Six lignes et au-dessous.....................$00 50
Pour chaque insertion subséquente, 00 12$ 

Pour les annonces d’une plus grande étendu 
elles seront insérées à raison de 8rts par ligne |»oi 
la première insertion, et du 2c. pour lus ins«*rtioi 
subséquentes.

BêÜ" Tout ce qui a rapport à la rédaction devr 
être adressé à M K. RENAULT.

tdB* Toutes lettres d’argent, demandes d’aboun* 
monta et reclamations , doivent être adressées 
M.J LEGER B ROUSSE A U propriétaire, No 7, Ru 
Ruade, vis-à-vis le Presbytère, ( franco)

à %»

IMPRIMÉ ET PUBLIE PAH

1.1: G E R BROU S S E A I’
K di t mu r Propriétaire,

7V Rue Ruade, vù-à-tris le JYêêbptèrêf


